
M Le crime se porte bien. En tout cas, à 
la une des journaux de ce qu'on appelle 
la "grande presse", puisqu'il est vrai 
que le capitalisme considère comme 
"grand" ce qu'il a de plus répugnant. 
Depuis des semaines il n'est question 
que de "l'assassin des vieilles dames", 
du "tueur fou de Sucy", des "preneurs 
d'otages" de la prison de Clairvaux, de 
"l'enlèvement crapuleux" du baron Em-
paint tout cela succédant à la "flambée 
de violence" des "autonomes" et à la 
multiplication des "bombes séparatis­
tes". Et à l'hystérie des "pigistes" du 
"Figaro* ou des commentateurs "objectifs" 
de la radio-télévision s'ajoutent des 
déploiements policiers à faire pâlir 
Schmidt lui-même et qu'on nous présente 
comme le dernier rempart contre une me­
nace qui plane sur "tous les citoyens": 
celle du crime, du meurtre et de la 
violence. 

Avec l'hypocrisie qui la caractérise, 
la bourgeoisie semble découvrir ces 
maux de la société. Pourtant, elle est 
experte en' la matière. N'a-t-elle pas 
fondé son système dans la boue et dans 
le sang, par l'expropriation, le massa­
cre, le pillage des paysans de ses mé­
tropoles et des indigènes de ses colo­
nies, par l'épuisement et la mutilation 
de générations entières de prolétaires 
parqués dans les bagnes industriels 
souvent depuis l'enfance ? En fait, le 
capitalisme a toujours vécu avec la 
violence et le meurtre à fleur de peau. 
Mais si, à l'heure actuelle, on fait 
tant de battage sur ce sujet, c'est que 
cette violence qui est bien à sa place 
dans les guerres, les usines et les pri­
sons, bien contrôlée par l'appareil 
étatique, même quand elle était "illé­
gale", semble échapper au monopole de 
"professionnels" : flics, soudards, ma­
tons et caïds du milieu. 

La bourgeoisie constate avec effroi 
que le meurtre et le crime sont de plus 
en plus affaire "d'amateurs" : ils se 
"démocratisent" en quelque sorte. Et de 
crier à la "dissolution des moeurs", à 
la "mort de la morale" ! Elle ne se 
trompe pas : l'ensemble des piliers i-
déologiques de la société s'effondrent. 
Mais tous les appels à un "retour aux 
anciennes valeurs" n'y pourront rien, 
car c'est l'effondrement des bases éco­
nomiques mêmes du capitalisme qui pro­
voque 8a débâcle morale. 

Mais ce n'est pas tant la simple 
frousse qui motive les cris d'orfraie 
des plumassiers du capital. En fait, 
toute cette campagne s 'inscrit dans un 
plan mûrement et délibérément préparé 
par la bourgeoisie en vue de renforcer 
son appareil répressif : il s'agit de 
conditionner et d'habituer la "popula­
tion" aux violences et aux quadrillages 
policiers, de la faire frémir aux ex­
ploite des "tireurs d'élite" et autres 
"supermen" de la mitraillette, de l'en­
courager à la "délation" comme dit si 
bien le ministre de la "Justice" de lui 
faire approuver aujourd'hui la chasse 
aux "criminels", "enragés", "terroris­
tes" et "autonomes" pour justifier de­
main la chasse aux ouvriers qui oseront 
se révolter. Et à cette oeuvre de "sa­
lubrité", les appels de "l'Humanité" à 
"l'augmentation des effectifs de la po­
lice" complètent ceux du "Figaro" en 
faveur d'une guillotine plus active. 

La bourgeoisie ne mettra jamais fin 
au crime : elle en vit. En appelant à 
se mobiliser contre lui, c'est sa per­
pétuation qu'elle tente d'assurer en 
même temps que sa domination de classe 
à laquelle le prolétariat peut seul 
mettre fin par la destruction nécessai­
rement violente du capitalisme. 

m Préparée par une longue effervescence 
sociale depuis octobre 77, une explo­
sion de mécontentement prolétarien a 
f i n i par secouer la Tunisie. Sur 
l'échelle des forces, sa puissance a 
été t e l l e que les digues mises en place 
par le Pacte National ont éclaté. De­
puis son i n s t a l l a t i o n au pouvoir, la 
bourgeoisie nationale a f a i t peser une 
main de fer sur un pays épuisé par la 
crise mondiale. D'année en année, ce­
l u i - c i s'est vidé de sa chair et de son 
sang : 200 000 tunisiens ont émigré en 
Europe, 50 000 en Libye. Dans les cam­
pagnes, dans les v i l l e s s'entassent les 
unes sur les autres les masses expro­
priées. C'est le règne de la misère et 
du chômage, de l'obscurantisme religieux 
et de la "comblnazione". Un prolétariat 
que n'ont pas pu calmer l'habitude "dé­
mocratique" et les promesses de "bien-
être", concentré dans les r a f f i n e r i e s , 
le t e x t i l e et les mines y subit la l o i 
impitoyable du despotisme de fabrique. 
Très touchée par la crise, la Tunisie 

pratique la politique d'austérité et de 
la répression. Solidaire par nature de 
l'appareil d'Etat, l'UGTT y arbore le 
drapeau des sacrifices. Se comparant 

avec un quelconque Lama, Achour deman­
dera naturellement aux affamés de ser­
rer encore un peu la ceinture et de 
produire plus et mieux. Son collègue 
Belail précisant que: "La grève est une 
chose trop grave pour qu'on en abuse". 
Mais "ventre creux n'a point d'oreille" 
quand la crise resserre son étau sur 
les travailleurs et les paysans. Alors, 

c'est l'explosion de colère que s'avè­
rent impuissants â contenir tous les 
partis signataires du Pacte National, y 
compris le PCT. 

Bravant le "pacte social" entériné en 
72 par l'Etat et sa créature syndicale, 
la classe ouvrière de Tunisie c'est 

(suite page 6) 

• La crise du capitalisme frappe à tou­
tes les portes. Le trust Michelin res­
sent auiourd'hui ses COUPS de boutoir 
et, là comme a i l l e u r s , doit imposer 
l'austérité aux travailleurs pour con­
server sa place sur le marché mondial. 
Travailler plus et être pavés moins, 
c'est la r é a l i t é quotidienne des ou­
vriers. Maintenant , Michelin voudrait, 
franchir un nouveau seuil dans l'ex­

ploitation en instaurant l'horaire se­
mi-continu (la production s'arrêterait 
seulement du dimanche matin à S h au 
dimanche après-midi à I e ! h 30,avec deux 
iours de repos hebdomadaire non consé­
c u t i f s ) . C'est cette dernière attaoue, 
couronnant toute une série d'altéra­
tions des conditions de vie des ou­
vriers, qui a déclenché ur mouvement 
d'une ampleur inconnue depuis 3C ans 
aux usines Michelin. 

Depuis le 12 décembre, le mécontente­
ment couvait de façon souterraine dans 
les ateliers; c'est le samedi 17 décem­
bre que le couvercle saute. Des ateliers 
partent spontanément en grève sans at­
tendre une quelconque consigne syndica­
l e , et entraînent avec eux la majorité 
des travailleurs dans la l u t t e . Cet 
élan, indépendant et déterminé, atteste 
de la combativité des prolétaires oui 
ont essayé de répondre pied à pied aux 
attaques du patron en choisissant la 
seule voie réaliste : la qrève sauvaoe 
totale. A son éclosion, cette l u t t e 
tranche d'avec les habituelles qrévet-
tes tournantes, les déléqations bidon, 
auxquelles les syndicats avaient habi­
tué les ouvriers. Les syndicats, appe­
lant â un débrayage de deux heures pour 
le mardi 20, se retrouvent devant 15 000 
qrévistes le 19, et déclarent : "Ce mee-
ting est improvisé, vous avez débrayé 
sans consiqne syndicale". 
Dépassés par l'ampleur d'un mouvement 

qu'ils n'avaient pas impulsé, des m i l i ­
tants syndicaux annoncent : "... pour 
nous, la grève, c'est le 20 ; en atten­
dant, on reprend..." Cependant,les cen­
trales syndicales se voient contraintes 
sous la poussée des qrévistes d'orqani-
ser des meetings massifs en dehors de 
l'usine, des défilés en v i l l e regroupant 
jusqu'à 12.000 personnes, et tout cela 
pour canaliser la l u t t e vers un seul 
but : la négociation avec la direction. 
"Le motif de cette mobilisation excep­
tionnelle est simple et c l a i r . . . Les 
travailleurs attendaient une négocia-
tion positive sur leurs revendications, 
i l s se heurtent à une offensive contre 
les conditions de t r a v a i l . " (tract de 
la CGT du 23/12/1977). 

Ainsi, dès ce jour, les ouvriers se 
font prendre dans les mailles du f i l e t 
syndical pour ne plus s'en dépêtrer. Du­
rant dix jours, CGT, CFDT, alors tout à 
f a i t unies, promènent les tra v a i l l e u r s , 
tiennent des discours ronflants et ar­
rivent â maintenir les grévistes en une 
masse désormais privée d ' i n i t i a t i v e , 
i n satisfaite par endroits, s'isolant 
dans d'autres ; mais toujours cette i n ­
satisfaction restera souterraine et ne 
saura s'exprimer de façon forte et or­
ganisée. Tout au long de ces dix jours, 
tout sera f a i t pour que les grévistes 
ne puissent prendre conscience de leur 
force et étendre leur l u t t e : présenta­
tion du c o n f l i t comme spécifique à Mi­
chelin, mise en avant de la sauvegarde 
de l'économie régionale et nationale, 
maintien du cloisonnement par équipes 
de grévistes, etc. 

DISSENSION ET UNITE 
DE LA BOURGEOISIE 

• Les fidèles électeurs, à l'écoute des 
grands acteurs du jeu électoral respi­
rent : "Les procès d'intention i n j u s t i ­
f i é s , les propos agressifs, certaines 
attaques inadmissibles qui désorientent 
et lassent l'opinion publique", aux d i ­
res de M. Barre, ne sont pas les signes 
de la cacophonie qui avait gagné la 
droite après avoir envahi la gauche, non 
plus que l'expression "du marécage", 
mais "une situation normale, qu'est le 
jeu de la démocratie, et notamment pen­
dant les périodes électorales, (car) il 
est tout à f a i t normal (encore !) qu'il 
y a i t des débats". Ce qui n'a rien à 
v o i r , bien entendu, avec les "réunions 
au fond du j a r d i n " et les "négociations 
de fond de couloir", faites "en douce", 
dont p a r l a i t M. Chirac, ce 20 janvier 
dernier. D'ailleurs, M. C. Bonnet, Mi­
nistre de l ' I n t é r i e u r , resitue tout ce­
la : à l u i aussi, " i l paraît normal que 
soit proposé aux électeurs des candi­
dats qui leur offrent la possibilité 
d'exprimer leur s e n s i b i l i t é propre". Et 
JJSS de conclure : "Nous ne sommes pas 
en t r a i n d'entrer dans une crise. Nous 
sommes en t r a i n d'en s o r t i r . . . M. Gis­
card d'Estaing a consacré... la néces­
s i t é des primaires et la volonté de 
présenter aux Français un véritable 
choix... Enfin, les primaires sont or­
ganisées !" Ce n'était donc que cela ! 

Il est vrai qu'il y avait de quoi dé­
router : 

Les élections étaient classiquement 
pour les partis bourgeois l'occasion 
d'une grande parade, chacun faisant acte 
de bon vouloir envers l ' a l l i é t r a d i ­
tionnel ou celui dont on souhaitait 
l'appui pour sauter la barrière des 
élus, quitte à l'abandonner de l'autre 
côté. Mais, déjà, en 1977, les munici­
pales se déroulent avec quelques faus­
ses notes : surenchères PC, PS et sur­
tout l'étonnant spectacle de Chirac se 
battant pour la mairie de Paris. Puis, 
ce f u t la rupture de la gauche. Ceux qui 
avaient mis leurs espoirs en cette 
union volent là une incohérence fatale 
à une politique efficace. La droite, qui 
a l l a i t pouvoir célébrer, en un choeur 
harmonieux, sa f i d é l i t é au pays, son 
sens du devoir envers ce peuple digne 
de f a i r e "le bon choix". Et, pour ce 
faire,Giscard alla même jusqu'à user de 

la parabole dite du"maçon".Ce fut bref. 
La zizanie s'installa. Là comme a i l ­
leurs, l'essentiel des préoccupations 
parut moins de combattre "l'ennemi com­
mun" que de f a i r e trébucher son voisin 
et de s'en démarquer à qrand renfort de 
déclarations, profession de f o i , accusa­
tions, dénégations diverses et contra­
dictoires. 
Chirac accusé d'être le diviseur de 

la majorité, et surtout de préparer la 
défaite de celle-ci pour mieux apparaî­
tre comme un "recours", dénonçait l ' a t ­
titude de Giscard d'Estaing prêt, d i ­
s a i t - i l , à gouverner avec le PS, à se 
débarrasser de gaullistes (qui qênent 
sa conscience) et à "brader l'indépen­
dance nationale". Propos auxquels le 
président répondit en évoquant avec 
componction "la démocratie", sa "loyau­
t é " , son "désir d'ouverture" et son 
voeu de gouverner au centre". Sur la 
gauche, Mitterrand, main sur le coeur, 
c r i a i t l u i aussi "sa loyauté", sa "vo­
lonté de gouverner avec les communis­
tes, de ne pas former d'autres a l l i a n ­
ces"... bien que Giscard d'Estaing a i t 
tout à gagner de sa participation à un 
gouvernement. En face, un George Mar­
chais, évidemment scandalisé, accusait 
le PS de rêver avec Giscard â une même 
troisième force et d'être prêts tous 
deux â brader l'indépendance nationale 
(encore e l l e !) selon les exigences de 
Carter. 

Bien que Chirac accuse le PC de "to­
talitarisme" et qu'il se trouve quali­
f i é par l u i d*"agent du patronat", tous 
ieux se retrouvaient autour de cette 
analyse commune -juste au demeurant. I l 
y avait là vraiment des raisons de re­
cevoir la mise en garde de C. Bonnet, 
rappelant qu'"il importe qu'ils ne sse 
trompent pas d'adversaire et ne se 
laissent pas a l l e r à des outrances de 
nature à désorienter leur électorat". 
C'est f a i t depuis ces jours derniers : 
Chirac, f i n analyste, a "observé que 
dans les querelles de famille, les res­
ponsabilités sont toujours partagées" 
précise que "son seul adversaire est 
l'opposition", demande "qu'aucune polé­
mique ne soit engagée, ni relevée, ni 
entretenue entre les candidats de la 
majorité". Le tout couronné par le 



La crise qui secoue actuellement la sidérurgie mondiale ainsi que l'ensemble 
des industries qui s'y rattachent directement, la construction navale en particu­
lier, constitue une illustration frappante de la situation du capitalisme et de 
sa faillite historique» 

D'un côté, elle dénote la profondeur qu'a atteint la crise économique, d'un au­
tre côté, les mesures de rétorsion auxquelles sont acculées l'ensemble des bour­
geoisies nationales, indiquent clairement les voies vers lesquelles elles ne peu­
vent que s 'engager : la préparation de la guerre mondiale. Quant aux conséquences 
qui résultent d'une telle situation pour la classe ouvrière, licenciement et chô­
mage massif en particulier, elles donnent l'avant-goût d'une situation qui va se 
généraliser et s'approfondir. 

• Pour comprendre la gravité de la s i ­
tuation du capitalisme mondial qu'expri­
me la cr ise de la sidérurgie et de la 
construction navale, il s u f f i t de con­
sidérer la place qu'occupent ces deux 
branches d ' industr ie dans la production 
capi ta l is te d'ensemble, en se re l iant 
directement pour l 'une à la production 
des moyens de production, machines-ou­
t i l s , matériaux de construction, etc., 
et pour l 'aut re au commerce mondial 
avec le transport des marchandises 
lourdes, des minerais, des matières 
premières, e t c . . Dès lo rs , les immen­
ses d i f f i cu l t és que rencontrent ces 
secteurs depuis des années et qui se 
sont brutalement approfondies ces der­
niers temps ne sont que l'expression du 
freinage brutal qu'a subi la production 
capi ta l is te ainsi que de la contraction 
des échanges internationaux et du com­
merce mondial qui en résul te. 

Au coeur du capitalisme, les indus­
t r i es sidérurgiques et navales, comme 
l'ensemble de la vie économique, n'ont 
pu maintenir leurs ac t iv i tés que grâce 
aux reconstructions de l'après-guerre 
appuyées par des pol i t iques monétaires 
et de crédits ainsi que grâce à la pro­
duction gigantesque et permanente des 
armements qui a été un de leurs p r in ­
cipaux marchés, le tout chapeauté par 
une intervention massive de l 'E ta t . 

Dès la réapparition de la c r ise , 
qu'avaient pu contenir les reconstruc­
tions d'après-guerre, la sidérurgie 
et la construction navale se sont en­
foncées dans le marasme économique en 
suivant pas à pas la cr ise de surpro­
duction générale et indiquant chaque 
fois la perspective à l'ensemble de 
l'économie pour en arr iver à l 'heure 
actuelle à une si tuat ion où : "Si les 
industries japonaises atteignent en­
core 83% de leur production maximum de 
1973-74, ce pourcentage f l éch i t à 81% 
pour les USA, tombe à 75% pour l'Europe 
des neufs, chute à 65% pour la seule 
Belgique, la France s'établ issant un 
peu au dessus" ("L'année économique et 
sociale") . Quant aux crédits privés des 
banques et au soutien f inancier des 

Etats, i l s ont été tellement u t i l i sés 
que cela se t radui t par un endettement 
vertigineux. Pour ne c i te r que la Fran­
ce qui bien qu'une des plus touchées 
par la cr ise donne le ton pour la sidé­
rurgie mondiale, son endettement avoi-
sine 40 mi l l ia rds de francs, soi t 115% 
de son ch i f f re d 'a f fa i re . 

les réactions 
et les mesures de la bourgeoisie 

Dans les années 73 la pol i t ique de dé­
stockage et dans les années 74 et 75 
les pol i t iques in f la t ionnistes ont quel­
que peu permis à ces industries de re­
prendre un semblant d 'ac t i v i t é , mais cela 
a f a i t long feu et la chute vert igineu­
se des investissements à l'heure actuel-
le, alors que les biens d'équipement re­
présentent 70% du marché de la sidérur­
gie par exemple, les place dans une s i ­
tuation catastrophique. 

Dans une ambiance générale d 'a f fo le­
ment, la surproduction et la recherche 
effrénée de marchés a créé dans un pre­
mier temps une anarchie sans nom sur le 
marché mondial, caractérisée par les 
poli t iques de "dumping" auxquelles les 
différentes bourgeoisies ont répondu 
au coup par coup par des mesures pro­
tect ionnistes. Et il est important de 
noter qu'avant que les pays du bloc 
américain ne réagissent, " la malheu­
reuse Europe, dernier endroit où on 
pouvait encore vendre un peu d'acier 
supplémentaire, fu t envahie par les 
Sud-Coréens et les pays de l 'Est" 
("L'année économique et socia le") . 
L'anarchie provoquée par le "sauve qui 
peut" et le "chacun pour soi" au sein 
même du bloc américain ne pouvait être 
tolérée longtemps par la bourgeoisie 
américaine. Cela pour deux raisons 
essentielles : 

-du point de vue économique où par 
exemple les américains étaient eux-
aussi victimes du "dumping" japonais 
dont les exportations étaient a r r i ­
vées à représenter 21% de leurs im­
portations d'acier. 

-du point de vue stratégique et mi­
l i t a i r e où la construction navale et en 

par t icu l ie r la sidérurgie sont des sec­
teurs vitaux pour la préparation et la 
poursuite des con f l i t s armés. 

Le maintien d'une industr ie sidérur­
gique puissante est une condition i n ­
dispensable pour l ' i ndus t r ie de guerre, 
la construction de tout le matériel de 
guerre lou rd , tanks, canons, bateaux, 
etc., en dépend directement. 

C'est pourquoi, dans la s i tuat ion ac­
tue l l e , la bourgeoisie ne peut se per­
mettre de risquer l 'anarchie et l ' e f ­
fondrement dans ces industries et doit 
au contraire par une intervention en­
core plus massive de l 'E ta t les " ra­
t ionnal iser" et les intégrer encore 
plus dans les programmes de continua­
t ion et de renforcement de l'économie 
de guerre. Ce qui s'effectue à l 'éche l ­
le du bloc. 

A ins i , après une période de f l o t t e ­
ment, c'est la " rat ionnal isat ion" et le 
"partage des tâches" qui commence à 
s'imposer sous la férule des USA. Les 
premières mesures qui ont été prises 
ont d'abord eu pour tâche de parer au 
plus pressé : stopper l 'anarchie du 
marché par l ' ins taurat ion de droi ts 
"anti-dumping" avec l ' ins taurat ion d'un 
prix minimum de référence au-dessous 
duquel il est in te rd i t d'exporter et en 
second l ieu une auto- l imi tat ion de la 
production avec l 'é l iminat ion des sec­
teurs les moins productifs ( ce qui se 
t radui t pour l ' i ndus t r ie navale par une 
réduction de 40% du potentiel produc­
t i f ) . 

C'est avec beaucoup de réticences que 
la bourgeoisie allemande et par t i cu l iè ­
rement la bourgeoisie japonaise se sont 
pliées aux diktats des USA en acceptant 
de sacr i f ie r une part ie de leurs in té­
rêts immédiats aux intérêts généraux du 
bloc, et c'est l à , entre autres, que ré­
side la s ign i f ica t ion de la récente po­
l i t i que monétaire des USA, jouant la 
baisse du dol lar pour imposer leur 
point de vue. 

Déjà dans les années 73-75, la p o l i t i ­
que monétaire des USA aida ceux-ci à 
fa i re reporter les effets de la crise 
sur l'Europe et le Japon. La baisse du 
dol lar freinant les importations sur le 
marché américain et rendant inversement 
les marchandises américaines plus com­
pét i t ives sur le marché mondial, le tout 
couronné par la hausse du pr ix du pétro­
le provoquée par la chute du dol lar 
qui mit les pays d'Europe et du Japon à 
genoux devant les USA. 

Si cette pol i t ique a eu pour ef fet de 
retarder momentanément les conséquences 
de la crise aux USA, e l le a eu pour ef­
fet à court terme d'aboutir à une aggra­
vation de la crise mondiale. Aujourd'hui 
c'est encore aux mêmes méthodes que re­
courent les USA pour imposer leurs dik­
tats aux pays de leur bloc. Mais dans 
la s i tuat ion actuelle de surproduction 
généralisée et d'endettement "tous az i ­
muts", la pol i t ique de renforcement des 
blocs s'effectue en faisant du bloc une 
véritable machine de guerre économique 
et m i l i t a i r e . 

les conséquences pour la classe ouvrière 

Outre la perspective de la guerre que 
les mesures de la bourgeoisie face à la 
crise de la sidérurgie et de la cons­
t ruct ion navale révèlent, dans l'immé-
d ia t , la crise dans ces industries clefs 
employant des centaines de m i l l i e r s de 
t rava i l leurs a directement pour consé­
quence un chômage massif: 

"En Allemagne Fédérale, les e f fec t i f s 
viennent de diminuer de dix mi l le per­
sonnes en six mois. En France, il est 
prévu seize mi l le suppressions de postes 
d ' i c i à 79 et peut être dix mi l le de 
plus en 80. En Suède, où la s i tuat ion 
devient c r i t i que , un rapport o f f i c i e l 
préconise des compressions portant sur 
15% du personnel. Aux USA, où les im­
portations ont cru très rapidement au 
point de couvrir 21% de la consommation 
in tér ieure, les aciéristes s'apprêtent 
à l icencier cinquante mi l le personnes 
et vingt-cinq mi l le ont déjà été mises 
à pied " ("La vie économique et socia­
l e " . ) . 

Cela, c'est pour l ' i ndus t r ie sidé­
rurgique. Pour la construction navale 
la perspective pour les t ravai l leurs 
n'est guère plus b r i l l an te puisque : 
"Dans l'ensemble de la CEE les chan­
t ie rs navals occupent cent soixante-
cinq mi l le t rava i l leurs . Ce ch i f f re 
devrait être réduit de moitié d ' i c i 
à 1980 " (idem). 

La crise de la sidérurgie et de la 
construction navale, qui frappe ainsi 
le coeur du système de production ca­
p i t a l i s t e , montre clairement quel ave­
n i r est réservé aux autres secteurs. 
De même, la s i tuat ion de chômage mas­
s i f et d 'exploi tat ion renforcée des 
ouvriers (de ceux qui conservent leur 
t rava i l ) dans les industries sidérur­
giques et navales montre les voies 
d'une si tuat ion qui va se généraliser 
à l'ensemble de la classe ouvrière 
mondiale. 

M.Prénat. 

ralliement public et ostensible de Cha-
ban-Delmas oublieux du passé. 

Marchais, niant les propos de ceux 
qui l'accusaient de se préparer un con­
fortable rôle dans l'opposition s'écrie: 
"Oui, nous voulons a l l e r au gouverne­
ment, oui, nous voulons gouverner avec 
nos camarades socialistes, oui, il faut 
des ministres communistes !". Et tout le 
monde, R. Fabre en première ligne, d'en­
registrer "avec satisfaction, le change­
ment de ton" du leader communiste . 

Ce revirement et cet apparent retour 
vers une coalition électorale masquent 
mal les divergences réelles qui créent 
les clivages entre les différents par­
t i s . Surtout depuis la deuxième guerre 
mondiale, les forces politiques en 
France se découpent selon de grandes 
orientations en réponse aux nécessités 
de la politique intérieure et interna­
tionale du moment, chaque parti ayant 
sa propre définition historique : le 
gaullisme, au patriotisme intransigeant, 
défendant le caractère national, se 
différencie du centrisme par le carac­
tère plus atlantiste de ce dernier, 
tandis qu'à gauche, le parti communiste 
plutôt favorable au bloc soviétique, 
souhaite une accélération brutale de la 
tendance au capitalisme d'Etat tout en 
revendiquant l'indépendance nationale 
nécessaire, la France appartenant au 
bloc américain. Quant au parti socialis­
t e , qui, en politique intérieure, défend 
une orientation proche, quoique plus 
modérée, il s ' a l l i e fidèlement derrière 
les Etats-Unis. Au f i l des événements, 
les différentes alliances tentèrent 
d'apporter la meilleure réponse aux 
d i f f i c u l t é s du moment : le PC et le 
gaullisme s'unirent quand il s'est agi 
à travers la Résistance et les premiè­
res années de reconstruction, de f a i r e 

un front patriotique. Durant la guerre 
froide, le centrisme trouva appui dans 
le PS contre le bloc russe, alors que, 
pendant la guerre a Algérie, la droite, 
soudée, a assuré la neutralisation des 
portions anachroniques du capital (en 
p a r t i c u l i e r de celui l i é à la période 
coloniale). 

Lorsqu'il y eut, en 1968, de fortes 
luttes sociales, le PC et le PS s'en­
tendirent pour les cerner et encadrer 
la classe ouvrière. 

Aujourd'hui, cette alliance passe au 
second plan, face à une l u t t e de clas­
se qui paraît amoindrie, alors qu'une 
plus grande soumission au bloc améri­
cain rend nécessaire la réduction de 
l'influence des gaullistes, et un élar­
gissement vers la gauche qui p r i v i l é g i e 
les rapports avec les socialistes pré­
sentant une garantie d'atlantisme de 
bon a l o i . 

Cependant, le jeu n'est pas simple et 
les élections prochaines forment obsta­
cle, chaque parti en quête de voix de­
vant répondre à l'attente des électeurs 
selon sa phraséologie propre, parfois 
contraire à la réalisation des grandes 
options nécessaires du moment, ce qui 
rend instables et purement circonstan­
ciels les accords de dernière heure. La 
bourgeoisie se montre t e l l e qu'elle 
est : classe non homogène, traversée 
par des c o n f l i t s internes nés d'inté­
rêts contradictoires que la crise rend 
de plus en plus apparents. Le f a i t est 
qu'elle sait u t i l i s e r ces mêmes diver­
gences pour tenter de r a l l i e r la clas­
se ouvrière, l u i laissant croire que, 
s ' i l y a rupture, c'est qu'il y a 
camps différents, alors que, ni dans 
l'un, ni dans l'autre, il n'y a de pla­
ce pour le prolétariat. 
En r é a l i t é , comme l'ont montré les 

f a i t s , à maintes reprises, ces partis 
qui se déchirent savent surmonter leurs 
dissensions, non seulement nationales 
mais internationales, pour f a i r e face à 
la menace prolétarienne. 

T 

Enfin, pour couronner le tout, le llème 
jour de grève, les syndicats "pour éten­
dre la démocratie", appellent à voter 
sur la reprise, a t e l i e r par a t e l i e r , à 
bulletins secrets ! Même si le vote se 
prononce à 70 % pour la poursuite du 
mouvement, les grévistes sont alors 
trop divisés pour continuer ; il y a de 
moins en moins de gens aux meetings, des 
ragots circulent, les syndicats ont 
alors tout l o i s i r de les persuader de 
reprendre le t r a v a i l et de "continuer 
la l u t t e sous des formes nouvelles" 
(sic) ! Au comble du cynisme, cette dé­
f a i t e sera présentée comme le l i b r e 
choix des travailleurs ! 

La bourgeoisie et Michelin en p a r t i ­
culier doivent être reconnaissants aux 
synoicats qui ont su r é t a b l i r l'ordre 
et permettre ainsi l ' i n s t a l l a t i o n de 
l'horaire semi-continu dans les usines 
plus petites comme Roanne et Le Puy. 

Quand les syndicats auront plus de 
d i f f i c u l t é s à canaliser les l u t t e s , i l s 
pourront appeler à l'aide les gauchistes 
et notamment les trostskystes de l'OCI 
qui, localement, ont une certaine i n ­
fluence. En e f f e t , à Michelin, ces der­
niers se sont proposés de venir renfor­
cer le carcan syndical par l'intermé­
diaire des comités unitaires de base 
dont i l s ont le secret.: "...un délégué 
élu par a t e l i e r aux côtés des syndicats 
permettra de montrer à Michelin qu'il a 
en face de l u i la force unie des t r a ­
vailleurs et des syndicats". 

Ainsi, dès que la classe tentera de 
l u t t e r de façon autonome, les gauchis­
tes et notamment ceux de l'OCI seront 
là pour la ramener dans le giron syndi­
cal. Ainsi, l'avant-garde du proléta­
r i a t devra affronter l'avant-garde de la 
contre-révolution ! 

Pour l'heure, les ouvriers sont ren­
trés et les syndicats continuent leur 
mascarade en faisant i l l u s i o n avec des 
i n i t i a t i v e s d'actions toutes aussi peu 
suivies les unes que les autres. Le 
vrai combat est suspendu. 

Aujourd'hui, à Michelin, comme partout 
dans le monde, chaque ouvrier conscient 
doit réfléchir sur les défaites passées 
pour en t i r e r les leçons bénéfiques pour 
pour l'avenir. 

Dans sa l u t t e , Je prolétariat ne doit 
compter que sur ses propres forces. Cha­
que fraction de la bourgeoisie nationa­
l e , de droite ou de gauche, en place ou 
à venir, ne vise qu'à enchaîner "son" 
prolétariat au char de l'Etat. En Fran­
ce, actuellement, c'est la perspective 
électorale de mars 78 qui joue ce rôle 
en présentant un changement éventuel 
d'équipes comme remède à tous les maux. 
A Michelin, le vent de chauvinisme hys­
térique des staliniens a encore soufflé 
pour mettre dos à dos les intérêts et 
la richesse de l'économie régionale (!) 
avec celle des Etats-Unis où Michelin a 
beaucoup investi ces derniers temps. 
Voilà l'expression des "défenseurs de la 
classe ouvrière''! 

• • • • 
• 

Face à toutes ces manoeuvres bourgeoi­
ses de d iv is ion , le prolétar iat n'a 
qu'une seule issue : la ' l u t te la plus 
large et la plus unie possible. Depuis 
les années 60, il a f a i t un pas:celui 
de la réaction combative aux attaques 
de la bourgeoisie ; il doit a l le r plus 
l o i n , à savoir : abattre toutes les 
barrières dressées en travers du chemin 
qui mène à l 'affrontement général con­
t re l 'E ta t et vers sa destruction. 

A. K. 



• Sur la carte mondiale du capitalisme 
en cr ise, la grande tournée diplomati­
que de Carter au nouvel an est venue 
puissamment souligner le tracé géogra­
phique de l ' impérialisme US conquérant. 
De l ' I r an à l ' Inde, de l 'Arabie Saoudi­
te et l'Egypte à la France,et jusqu'en 
Pologne, toute la gamme offensive de 
cet impérialisme se détache en re l i e f 
sous la l igne i t i né ra i re d'un voyage 
auquel l 'administrat ion Carter a voulu 
donner une ampleur exeptionnelle par un 
déplacement massif. Avec Carter, sa 
femme, Vance et Brzezinski, ce sont 
250 journal istes (essentiellement amé-
ricains)qui ont été invi tés à suivre 
la tournée tandis que tous les moyens 
de té léd i f fus ion , y compris "Radio Free 
Europe" (1), étaient mobilisés pour as­
surer la publ ic i té de la "croisade" 
carterienne. De toute cette entreprise, 
il se dégage l'image force d'un grand 
propriétaire qui inspecte ses domaines. 
La v i s i t e à New Dehli avait pour sens 
pol i t ique essentiel d ' o f f i c i a l i s e r le 
passage récent de l ' Inde dans le bloc 
impérial iste occidental. Au Moyen-O­
r ien t , f leuron de la diplomatie améri­
caine de ces dernières années, Carter 
est venu remettre au pas des intérêts 
US les différentes parties impliquées 
dans le règlement du problème israélo-
palestinien et qui tardent à conclure. 
Par rapport à la France, mais aussi à 
l ' I t a l i e , pays rattachés au capital US 
et à son impérialisme par des l iens or­
ganiques é t ro i t s et anciens, Carter n'a 
pas craint d'enfreindre le tabou "démo­
cratique" de la "non-ingérence dans les 
affaires intérieures" des pays a l l i és 
en rappelant, sous forme d'un diktat à 
peine vo i lé , la méfiance des USA vis à 
vis des part is communistes au moment où 
la crise pol i t ique qui agite les deux 
bourgeoisies nationales pose l 'éventua­
l i t é d'une part ic ipat ion communiste au 
pouvoir. 

La v i s i t e à Gierek n'en demeure pas 
moins la pointe la plus avancée de 
l 'o f fensive impérial iste US. Un prési­
dent des Etats-Unis qui se permet, en 
terre "soc ia l i s te " , d'appeler Gierek un 
"proche ami personnel" avec lequel il 
n' aurait "aucune différence s i g n i f i ­

cative d'opinion" (nous, nous pouvons 
dire que c'est sûrement v ra i ) , de juger 
le "degré substantiel de la l iber té de 
presse" et d'apprécier les "conditions 
de la vie sociale et rel igieuse" qui 
régnent en Pologne, qui s'autorise im­
pudemment à ten i r causerie sur les 
"dro i ts de l'homme" sous un ciel "com­
muniste", c ie l de la l iber té par excel­
lence, comme on sa i t , et enfin à rece­
voir d'un dissident notoire, Kuron, une 
l e t t r e qui le remercie de son action en 
faveur, notamment, de l'indépendance 
nationale tchécoslovaque, voi là qui au­
ra i t de la peine à ne pas être ressenti 
par Moscou comme une insolente déroga­
t ion aux règles les plus élémentaires 
du jeu impérial iste! 

En réa l i t é , l'URSS, comme les USA, 
sai t parfaitement que dans l ' impér ia l i s ­
me, il n'y a aucun fa i r -p lay qui tienne 
mais la dure lo i du capitalisme déca­
dent : posséder une puissance économi­
que suff isante pour se t a i l l e r , crocs 
et dents so r t i s , une place sur un mar­
ché définitivement l imi té en volume 
global et la maintenir au prix d'un po­
ten t ie l m i l i t a i r e en permanente augmen­
ta t ion . 

Cette insolence de l ' impérialisme 
américain n'a pas d'autre expl ication 
fondamentale que l ' incontestable supré­
matie de son appareil économique. L'a­
vantage n'est certes pas nouveau en so i , 
mais quand la peste de l'économie acca­
ble le monde capi ta l is te ent ier , le ca­
p i ta l US t i r e précisément une plus-va­
lue hégémonique de ce qu ' i l est moins 
malade que les autres. Et cela pour la 
bonne raison, d 'a i l l eu rs , que, de par 
sa puissance acquise, il a pu reporter 
les effets majeurs de la maladie sur 
les autres, les contraignant, anémiés 
et gangrenés, à renforcer son bloc ou 
bien dans le cas de la Pologne ou de 
la Hongrie, à se placer en posit ion de 
quémandeur de crédits que l'URSS, e l le 
même victime parmi les plus a t te in ­
tes, ne peut plus leur accorder. Belle 
i l l u s t r a t i o n de l 'éthique cap i ta l i s te ! 
Et en même temps l'occasion d'une l u ­
mineuse leçon d'analyse. Il y a t ro is 
ou quatre ans, quand les USA se r e t i ­

raient d'Indochine et que, dans le 
même temps, l ' impérialisme russe effec­
tua i t une percée en Afrique australe, 
par l 'Angola, différentes espèces de 
naïfs crurent voir là le signe d'un 
basculement du rapport de force au 
p ro f i t de l'URSS. Les fa i t s sont au­
jourd'hui l à , en chi f f res et sur car­
te pour montrer, comme nous l 'écr iv ions 
alors (2), que tout simplement, face à 
une crise qui commençait à fa i re ses 
ravages, les USA ont su parfaitement 
réajuster leur t i r , au plan économique 
comme à celui de la stratégie impé­
r i a l i s t e . Aujourd'hui le voyage de 
Carter démontre que les USA n'ont j a ­
mais perdu l ' i n i t i a t i v e mais que, tout 
au contraire, i l s la poussent plus 
l o i n . 

Extraordinaire contrôle de la s i tua­
t ion qui permet même aux USA le luxe 
de renverser complètement leur image de 
marque. C'est ce monstre d'impérialisme 
même en qui , hier, on conspuait le ban-
quier sans âme, le jeteur de bombes et 
l'oppresseur de peuples, qui provoquait 
sur le passage de Nixon manifestations 
et réactions d ' hos t i l i t é anti-yankee, 
qu'en la personne de Carter, maintenant, 
on accueil le comme le généreux protec­
teur, le défenseur de la l iber té et de 
la démocratie, le rempart contre le to­
tal i tar isme soviétique fomenteur de 
guerre en Afrique, comme l'ambassadeur, 
enf in , de la morale et des grandes va­

leurs cu l tu re l les . 

Il n'y a pas plus de bons capi ta l is tes 
américains que de mauvais capi tal istes 
russes, ou l ' inverse, il y a la lo i im­
placable du capitalisme en détresse et 
son jeu de bascule impérial iste qui ne 
promet, sur ses deux plateaux, qu'une 
identique provision de malheurs pour 
l'humanité. Que le fléau penche d'un 
côté et c'est l 'aut re impérialisme qui 
doit accomplir un pas de plus vers 
l 'horreur. Car il n'y a d'"issue" 
à la crise cap i ta l is te que la guerre. 
L'avantage que l'URSS ne peut reconqué­
r i r sur les USA.au plan économique, la 
force à pousser plus avant le pion 
guerr ier, ce qui contraint par contre­
coup les USA à entrer dans le même jeu. 
Il ne faut pas s'y tromper. C'est d i ­
rectement dans le cadre d'une prépara­
t ion à l 'affrontement impérial iste 
majeur que s ' i nsc r i t la tournée de Car­
ter dans les terres de son bloc. Sous 
les apparences d'un croisé a l lant prê­
cher la bonne parole "pac i f is te" et 
"humaniste" aux quatre coins du monde, 
ce n'est pas sur un bâton de pèlerin 
que Carter appuyait son pas, mais sur 
celui de maréchal de guerre du bloc 
occidental. 

_ Mx 
(1) Station créée par la CIA et qui d i f ­
fuse en d i r e c t i o n des payS de l'Est. 

(2) R.I. n°15 

• "Les économistes ne sont plus ce 
q u ' i l s étaient'.'. C'est un économiste 
bourgeois lui-même et pas des moin­
dres -Paul Samuelson ( p r i x Nobel 70 )-
qui f a i t cette t r i s t e constatation 
dans un a r t i c l e d'un récent numéro du 
Nouvel Economiste. 

De G a l b r a i t h à Mendel en passant 
par Friedmann et L e o n t i e f f , tous s'a­
vèrent totalement incapables d ' e x p l i ­
quer les racines du mal p e r s i s t a n t 
qui ronge la société c a p i t a l i s t e . M. 
Samuelson, t r è s c l a i r v o y a n t , en déduit: 
"Nous sommes amenés à en conclure que 
ce n'est pas la science économique, ce 
ne sont pas les économistes u n i v e r s i ­
t a i r e s ou les p r a t i c i e n s de la f i n a n ­
ce q ui sont f a u t i f s . La faute, la 
f a i l l e , se si t u e dans l a nature pro­
fonde de l'économie mixte moderne". 

Comme nous sommes l o i n du bon temps 
de l'ère keynésienne où tous ces 
beaux savants se gargarisaient de 
leur soi-disant science économique ! 
Samuelson é t a i t alors soprano dans 
c e t t e chorale et déclamait en 1948 
dans un a r t i c l e de Economics : tout 
se passe comme s i " . . . l a p r o b a b i l i t é 
d'une grande c r i s e , d'une dépression 
profonde, aiguë et durable, comme i l 
a pu s'en produire en 1930, 1870 et 
1890 se t r o u v a i t r é d u i t e à zéro". 

Echec sur toute la l i g n e , K. Sa­
muelson ! Du coup, beaucoup d'amis 
du p r i x Nobel 70 ont des idées qui 
leur t r o t t e n t d e r r i è r e la t ê t e , du 
s t y l e : finalement, i l s e r a i t bien 
mieux de "mettre à la poubelle" ce 
système d'économie toujours s o u f f r a n t 
pour le "remplacer par quelque bon 
système tout neuf". A t t e n t i o n , s'écrie 
alors Samuelson : "On ne tue pas un 
malade sous prétexte q u ' i l souffre 
d'eczéma ou d'anémie. Il y a des remè­
des qui sont p i r e s que le mal". 

Logique implacable s ' i l en est, Sa­
muelson, depuis l e début de son a r t i ­
c l e , s'évertue à nous expliquer en 
termes savants et pondérés que t o u t 
va mal, que sa science f a i t f a i l l i t e 
et i l en conclut... continuons comme 
avant ! 

Le Docteur Samuelson est un homme 
responsable et ne se contente pas de 
se poser en censeur au-dessus de la 
mêlée ; il a aussi ses p e t i t e s idées 
sur la question et en p r o f i t e pour 
nous f a i r e la r é v é l a t i o n du s i è c l e : 
" l a racine de cette s t a g f l a t i o n ré­
c a l c i t r a n t e réside dans l e f a i t même 
que nous gérons nos systèmes économi­
ques dans un e s p r i t plus humanitaire 
( s i c ) que j a d i s . C'est pourquoi le 
chômage et la surproduction ne peu­
vent plus jouer le r ô l e de gendarmes 
des sa l a i r e s et des p r i x comme i l s l e 
f a i s a i e n t avant la deuxième guerre 
mondiale". 

V o i l à donc les seuls facteurs "ob­
j e c t i f s " que les pontes de l'économie 
soient capables de trouver ! 

Pourtant, ce même Samuelson t e n a i t 
des propos d i f f é r e n t s en 1971 dans un 
a r t i c l e de Der Spiegel : "L'ère post-
keynésienne s'est donnée les moyens 
d'une p o l i t i q u e de la monnaie et de 
l'impôt permettant de créer le pou­
v o i r d'achat indispensable pour é v i ­
t e r de grandes c r i s e s " . (!) Il est 
v r a i que, dans ce même a r t i c l e , i l 
d i s a i t aussi : "Un bon savant se d o i t 
de reconnaître son ignorance"; aujour­
d'hui, Samuelson montre q u ' i l est 
vraiment un grand savant ! 

A i n s i , c o n t r a d i c t i o n , constat d'é­
chec, morosité, sont le l o t quotidien 
de Samuelson et ses amis et nous ne 
pouvons que nous en r é j o u i r . 

Par leurs v o i x , c'est le c r i d'an­
goisse de la bourgeoisie mondiale qui 
r e t e n t i t face à une s i t u a t i o n sans 
issue si ce n'est une troisième guer­
re mondiale : terminus logique pour 
le t r a i n de l'économie bourgeoise por­
té sur les r a i l s de la misère et de 
l ' a u s t é r i t é croissantes. Samuelson et 
ses amis n'osent même pas penser à 
l' a u t r e aspect de l ' a l t e r n a t i v e pos­
s i b l e tellement e l l e l e u r f a i t peur : 
la r é v o l u t i o n mondiale communiste et 
l a d e s t r u c t i o n t o t a l e de ce monde de 
guerre, de misère et d'exploi­
t a t i o n . 

F.C. 

• Le 24 j a n v i e r , un s a t e l l i t e chargé ce 
près de 50 kg d'uranium 235 ( c e l u i dont 
on f a i t les bombes atomiques) tombe sur 
le Canada. Depuis, des informations 
c o n t r a d i c t o i r e s se succèdent : s a t e l l i ­
t e "scient i f i q u e " , d'observation m i l i ­
t a i r e " , "canon laser chasseur de s a t e l ­
l i t e s ' , v o i r e même 'bombe atomique en 
o r b i t e " . . . Tombé dans une région t r è s 
peuplée l e 24, i l est aujourd'hui tom­
bé dans une région déserte... Le danger 
de r a d i o a c t i v i t é change sans a r r ê t du 
nul à l'"extrêmement préoccupant". 
D i f f i c i l e de s'y retrouver. Toujours 
e s t - i l que d e r r i è r e ces embrouilles, 
certaines choses apparaissent c l a i r e ­
ment . 

La première évidence est que la cam­
pagne occidentale contre le fauteur de 
troubles russe r é u s s i t parfaitement à 
i n t é g r e r l ' a f f a i r e : son irresponsabi­
l i t é à n'avoir pas prévenu les pays 
concernés (heureusement que les USA 
étaient là pour le f a i r e ) , d'avoir lan-
cé de t e l l e s choses sans qu'elles 
soient au point (les USA ne se seraient 
jamais permis), v o i r e d'être les seuls 
à lancer des engins chasseurs de sa­
t e l l i t e s (nous n'en doutons pas)... 
Tout est bon pour f a i r e c r o i r e à la 
blancheur de colombe du bloc, occiden­
t a l , sauvagement attaqué par un ennemi 
peu soucieux des vies humaines. 

Ce qui se manifeste encore par l à , 
s ' i l é t a i t encore besoin de preuves, 
c'est que l ' e f f o r t de guérie des d i f ­
férentes nations, et surtout des deux' 
grandes puissances c a p i t a l i s t e s , ne 
cesse de se renforcer, et q u ' i l a a t ­
t e i n t ur.e puissance démesurée. Sous 

le masque à peine entretenu de " r e ­
cherche s p a t i a l e " ou "d'observation 
météorologique", ce sont ce gigantes­
ques armées qui sont mises en place. 
On f a i t grand b r u i t des négociations 
SALT qui doivent réglementer la pro­
duction des m i s s i l e s , sous-marins et 
bombardiers. Pendant que ces négocia­
t i o n s t r a î n e n t en longueur, les pré­
p a r a t i f s s ' i n t e n s i f i e n t à un autre 
niveau : c e l u i de l'espace, réglé pat-
une convention sur l ' " u t i l i s a t i o n pa­
c i f i q u e de l'espace", où se l i v r e une 
guerre de s a t e l l i t e s , l ' o b j e c t i f étant 
de paralyser l'ennemi par la destruc­
t i o n de ces nerfs optiques des armées. 

I l e n est encore pour c r o i r e 
ou f a i r e c r o i r e que tout cela n'est que 
"force de dissuasion", ou que "l'arme­
ment est t r o p perfectionné pour qu'une 
guerre n'éclate". Comme le croyaient ou 
f a i s a i e n t c r o i r e ceux q u i , avant la se­
conde guerre mondiale, assuraient que 
les gaz asphyxiants ou les bombes é-
t a i e n f une force de dissuasion qui em­
pêcherait la guerre. Le capitalisme, 
entraîné par les concurrences qui se 
disputent le monde, n'est pas maître 
de c h o i s i r la paix ou la guerre. Les 
chasseurs de s a t e l l i t e s et autres en­
gins de guerre ne sont pas ces gararties 
de la "paix armée" qu'on voudrait nous 
f a i r e accepter à grands r e n f o r t s d'in­
formations t r a f i q u é e s : i l s s i g n i f i e n t 
une préparation plus d i r e c t e à l ' a f ­
frontement armé, la condition de la 
guerre moderne à l a q u e l l e concourent 
les c o n t r a d i c t i o n s du capitalisme si 
le p r o l é t a r i a t n'y met pas f i n . 

D.T. 

• Quoi ! s'exclamait Rouge à propos 
de la rencontre Carter-Mitterrand : 
"Un d i r i g e a n t du mouvement ouvrier va 
.serrer la main de c e l u i qui l o u a i t le 
Chah d'Iran. C'est t o u t simplement 
honteux". Eh bien non, il ne s'agit 
pas d'un d i r i g e a n t du mouvement ou­
v r i e r mais bien de deux représentants 
patentés de la bourgeoisie q u i , en 
toute s a t i s f a c t i o n , se sont mutuelle­
ment congratulés. Rien d'honteux donc, 
mais de très logique, de venir s c e l l e r 
a i n s i une reconnaissance d ' i n t é r ê t s 
p o l i t i q u e s convergents. "Nous avons 
beaucoup de choses en commun" a décla­
ré Carter à M i t t e r r a n d . N'en doutons 
pas. En commun, le souci que l'accé-
l é r a t i c n de l'économie de guerre qui 
s'impose au capitalisme en c r i s e se 
fasse bien dans l e cadre de l ' A l l i a n ­
ce Atlantique sous la houlette du 
chef de f i l e du bloc o c c i d e n t a l . Et 
dans ce domaine, n'en témoigne que sa 
p o l i t i q u e de défense nationale : u n i ­
f i c a t i o n d'un espace européen de dé­
fense sous main-mise américaine et 
r e s t r i c t i o n du développement de l ' a r ­

me n u c l é a i r e , le PS o f f r e toutes les 
garanties. Et ce, à l'inverse des PC 
et PPR dont le nationalisme effréné 
cadre mal avec les visées américaines. 
On ne s'étonnera donc pas de les v o i r 
exclus du calendrier des v i s i t e s . En 
commun aussi le souci de museler la 
classe ouvrière. C'est d ' a i l l e u r s 
dans ce sens q u ' i l faut comprendre 
l'hommage de Carter aux social-démo­
c r a t i e s allemande et Scandinave qui 
"recherchent de nouveaux rapports en­
t r e ouvriers et d i r i g e a n t s " . Pour 
cette f o n c t i o n , certes, un M i t t e r r a n d 
a plus de c r é d i t qu'un Giscard. 

A i n s i , en louant " l e r ô l e bénéfique 
et p o s i t i f du PS dans l a v i e p o l i t i ­
que française" alors que, comme l ' a 
si justement remarqué M i t t e r r a n d , on 
ne joue de t e l r ô l e qu'au pouvoir, 
c'est t r è s ouvertement que Carter, à 
la v e i l l e des é l e c t i o n s v i e n t marquer 
ses préférences comme i l l ' a déjà f a i t 
et même imposé par des pressions éco­
nomiques d i r e c t e s au Portugal, en Espa­
gne et en I t a l i e . 

G. 

http://USA.au


Avril 75 : Les khmers rouges entrent dans Phnom-Penh, Saîgon tombe aux mains du 
GRP ; les américains se retirent du Vietnam. A l'époque, nous écrivions : "le si­
lence -^momentané- des canons fait place à une "euphorie"humanitariste et une hys­
térie "nationaliste révolutionnaire". (...) Les ouvriers, quant à eux, sont ins­
tamment priés de se remettre au travail sérieusement. L'austérité prend la relè­
ve" (RI n°15). 

Décembre 77 : Les canons recommencent à gronder. Un nouveau conflit éclate en 
Indochine, mais,cette fois-ci, ce sont le Cambodge et le Vietnam précédemment "li­
bérés" qui se font face dans un nouveau massacre inter-impérialiste. 

• Une fois de plus, la s i n i s t r e r é a l i t é 
vient confirmer nos analyses. A l'épo­
que de la décadence c a p i t a l i s t e , il n'y 
a ni "indépendance"nationale, ni "paix" 
possible. La guerre impérialiste PERMA­
NENTE, tel est le mode de survie du 
système, t e l est le prix de sa perpétua 
t i o n . Et aucune nation n'y échappe. Le 
mois dernier, nous annoncions dans no­
tre journal à l'occasion de l'entrée de 
M. Pol Pot sur la scène politique inter 
nationale que, t ô t ou tard, le Cambodge 
a l l a i t être obligé de s'intégrer dans 
l'un des deux blocs impérialistes, URSS 
ou USA. Quelques semaines ont s u f f i 
pour qu'à cet événement succède une 
nouvelle guerre inter-impérialiste par 
nations interposées et dont le Cambodge 
est l'un des protagonistes. Pour le 
Cambodge, choisir le camp russe, 
c'était se mettre directement sous la 
t u t e l l e de son voisin vietnamien plus 
puissant. Intégrés dans le bloc améri­
cain par Chine interposée, les antago­
nismes t e r r i t o r i a u x qui l'ont constam­
ment opposé au Vietnam -même durant la 
période où les deux "peuples l u t t a i e n t 
coude à coude", n'en déplaise aux gau­
chistes- ont immédiatement pris l'am­

pleur d'un c o n f l i t à portée mondiale 
entre les deux blocs impérialistes 

Pour les gauchistes et en particulier 
les trotskystes de la LCR, ces champions 
du soutien "aux luttes héroïques des 
peuples indochinois", ce c o n f l i t a un 
aspect qui les met bien dans l'embarras. 
En e f f e t , quel impérialisme stigmatiser 
quand la Chine et l'URSS ne sont pas 
généralement reconnues comme "impéria­
l i s t e s " et sûrement pas le Vietnam. 
Quelle "libération nationale" invoquer 
quand les deux parties en présence sont 
dirigées par les PC et ont "déjà" ac­
compli leur "libération" ? Les trotskys­
tes de la LCR sont bien embêtés comme 
le furent les maoïstes de la "Cause du 
Peuple" en 71 lorsque la Chine décidé­
ment, n'avait pas choisi le "bon" camp 
dans le c o n f l i t centre le Pakistan et 
le Bengale. Si la mystification natio­
naliste véhiculée pendant tant d'années 
par les trotskystes pour le "soutien" 
des "peuples opprimés" n'était pas si 
répugnante, nous nous amuserions comme 
le f a i t d'ailleurs LO, le "parti-frère" 
plus ' !radical", de la déconfiture de 
"Rouge" face à cette guerre "sans prin­
cipes'.'.. En e f f e t , nous pouvons l i r e 

dans "Rouge" : "Pour tous ceux qui ont 
manifesté des années durant pour la 
libération conjointe des t r o i s peuples 
d'Indochine la nouvelle est amère"(2/ 
T/78). Ceux pour qui la nouvelle est 
sûrement plus qu'amère, ce sont ces po­
pulations qui viennent de subir deux 
ans de "paix" féroce sous la férule de 
régimes staliniens, dans la misère, la 
famine et la terreur et doivent repar­
t i r au massacre pour le plus grand 
bienfait du système capitaliste mondial 
et de leurs bourgeoisies nationales 
respectives. 

Pendant des années la gauche et les 
gauchistes ont présenté les luttes de 
"libération nationale" comme autant de 
conquêtes "progressives", alors que le 
capital s'est avéré incapable depuis 
bientôt un siècle de développer de 
nouvelles puissances indépendantes sur 
le marché mondial, alors que la crise 
actuelle rend les pays développés de 
plus en plus incapables de faire fonc­
tionner leur économie, tandis que les 
pays du "Tiers-Monde" en sont à reve­
ni r à des formes d'agriculture archaï­
ques pour assurer ce qui est à peine 
leur survie. Pendant les années de la 
reconstruction, l ' i l l u s i o n d'une ex­
pansion possible des pays "sous-déve-
loppés" pouvait encore se fonder sur 
quelques apparences et le soutien aux 
luttes de "libération nationale" au 
travers de la revendication de la "paix" 
catalyser la révolte émotionnelle 
contre les aspects criants de la bar­
barie capitaliste dans les pays du 
"Tiers-Monde". Mais 10 années de c r i ­
se aiguë durant lesquelles se sont 
succédées les "libérations" -violentes 

ou "pacifiques"- sont venues balayer 
ces dernières illusions et l'état é-
conomique des pays "libérés" (parlons 
donc des "progrès" du Vietnam et du 
Cambodge !) est une vivante i l l u s t r a ­
tion de l'impossibilité d'une quelcon­
que "progressivité" au sein du système 
capitaliste et du f a i t que les "luttes 
de libération nationale" n'amènent que 
le passage des pays d'un bloc au sein 
de l'autre. 

A moins qu'on considère comme le font 
les trotskystes qu'il existe quelque 
chose de "progressif" -sinon de "socia­
l i s t e " - dans le bloc russe et les régi­
mes capitalistes d'Etat. 

Dans ce nouveau massacre, il n'y a 
pas "d'oppresseur étranger" à condamner 
quelle nation défendre, quel camp choi­
s i r , se demandent les trotskystes. Et 
i l s en sont réduits à chercher dans les 
déviations des directions "nationalis­
tes" les racines de ce qu'ils appellent 
une guerre " f r a t r i c i d e " . Voici ce que 
nous d i t "Rouge" : "Le nationalisme 
reste l'un des ennemis les plus perni­
cieux de la révolution, f u t - e l l e natio­
nale" (!) ; bref, après avoir appelé 
le prolétariat du Vietnam et du Cam­
bodge et le prolétariat du monde en­
t i e r à s'identifier avec une "patrie", 
avec une "nation", avec une bourgeoi­
sie nationale, on regrette le "natio­
nalisme" directement issu de tous ces 
mouvements. Voilà le réel résultat de 
l'éternelle "dialectique" gauchiste : 
"d'abord" on règle nos problèmes "chez 
nous", ensuite on verra : on voit en 
effet et ce qu'on v o i t , ce n'est ni une 
"fraternité entre les peuples", ni un 
quelconque" pas en avant" mais une 
étape de plus... dans la boucherie i n ­
ter-impérialiste mondiale par nations 
"libérées" interposées ! LO se moque 
de"Rouge", l u i qui n'a pas eu d ' " i l -
lusions" sur les "directions nationalis 
tes"; mais ce qu'il a à dire revient au 
même puisque : "SI les régimes viet­
namien et cambodgien représentaient 
réellement les intérêts des peuples 
respectifs (...), leur frontière com­
mune aurait DU constituer un lien sup­
plémentaire entre les peuples" (LO du 
7-1-78) -souligné par nous-. Bref, des 
mouvements nationaux auraient pu être 
progressistes et même internationalis­
tes ! Malheureusement ce que la r é a l i ­
té même nous enseigne et ce qu'elle a 
enseigné au mouvement ouvrier qui de­
puis le début du siècle a su reconnaî­
tre la nature inter-impérialiste des 
"luttes de libération nationales" dans 
le capitalisme décadent, c'est exacte­
ment le contraire ! 

Jamais la voie de l'internationalisme 
ne passe par une quelconque voie natio­
nale, et c'est au contraire contre tout 
nationalisme, contre toutes les catègo-
ries de nations de races ou de minori­
tés que le capital nous impose que se 
développera la l u t t e internationale pour 
la révolution communiste. Et cet inter­
nationalisme-là ne passera pas "à t r a ­
vers" des "frontières communes" et des 
"régimes frères" mais détruira toutes 
les frontières et les régimes nationaux 
quels qu'ils soient. 

Mais en f a i t , derrière tout ce verbia­
ge révolutionariste des trotskystes, 
ce qui se cache, c'est la défense des 
PC, des régimes qui peuvent exprimer 
"réellement" les "intérêts du peuple", 
c'est la défense d'un bloc impérialis­
te contre un autre, le bloc russe. 
D'ailleurs pour "Rouge" et LO, il est 
sûr que le PC khmer est "plus" nationa­
l i s t e que le PCV. En une autre occa­
sion, i l s appelleront à nouveau à 
"choisir son camp" dans le génocide, 
le camp russe. Mais en attendant, Rouge 
pleure sur les dangers que représente 
cette "guerre f r a t r i c i d e " (qui d ' a i l ­
leurs devient une "crise" et non une 
guerre dans les colonnes de "Rouge") 
pour la "conscience des militants 
dans les pays capitalistes". Sans doute 
f a i t - i l allusion aux militants des PC 
et de ses appendices gauchistes et 
trotskystes qui ont su depuis des dé­
cennies être les serviles apologistes 
de toutes les luttes nationales du 
capitalisme décadent. Si certains de 
ces "militants"-là avaient encore des 
i l l u s i o n s , nous ne pouvons que saluer 
leur perte ! La prise de conscience 
du prolétariat passera par la destruc­
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• " I l faut une dose t r è s élevée de cons­
cience p o l i t i q u e et de classe" pour 
comprendre que "pour f a i r e baisser le 
chômage, l ' a m é l i o r a t i o n des conditions 
de v i e des t r a v a i l l e u r s d o i t passer au 
second plan." (Lama, s e c r é t a i r e géné­
r a l de la CGT i t a l i e n n e (CGIL). 

C'est en ces termes que les syndicats 
i t a l i e n s viennent de proposer un pro­
gramme d'au s t é r i t é et de s a c r i f i c e s 
" s u b s t a n t i e l s " aux t r a v a i l l e u r s pour 
"sauver l e pays". En f a i t , l'avènement 
d'un t e l programme a une s i g n i f i c a t i o n 
t r è s précise dans la c r i s e a c t u e l l e : 
donner un gage de leur force et de l e u r 
u t i l i t é pour f a i r e passer l ' a u s t é r i t é , 
une monnaie d'échange pour appuyer 
l'entrée éventuelle du PCI au gouverne­
ment. Nous ne nous étonnerons pas de 
cette p o l i t i q u e crapuleuse : en Gran­
de-Bretagne, au Portugal, en Espagne, 
en France, partout les syndicats oeu­
vrent dans le même sens. Depuis plus de 
50 ans, leurs manoeuvres, leurs négo­
c i a t i o n s , leurs brisages de grèves, de 
l'Amérique à l'Asie, de l ' A f r i q u e à 
l'Europe, ont. pour f o n c t i o n de mainte­
n i r l ' é q u i l i b r e de l'économie nationa­
le et du p r o f i t c a p i t a l i s t e . Quoi de 
surprenant que, dans un pays aussi e-
branlé par l a c r i s e mondiale que l ' I ­
t a l i e , en déroute économique et p o l i ­
t i q u e , les syndicats prennent plus ou­
vertement l e u r place aux côtés du capi­
t a l n a t i o n a l contre les t r a v a i l l e u r s , 
p u i s q u ' i l s'agit de s'attaquer plus 
durement a leurs conditions de vie. pour 
que se maintienne l'économie nationale? 
Quoi de surprenant aussi de retrouver 
dans la bouche de Lama un p r o j e t de 
renforcement de la p o l i c e c a p i t a l i s t e , 
dont les syndicats font p a r t i e : "Les 
rapports h i s t o r i q u e s entre masses po­
p u l a i r e s et p o l i c e ont certes évolué 
mais non jusqu'à ce point QUI DOIT ETRE 
ATTEINT où citoyens et agents forment 
p a r t i e d'une même f a m i l l e " . 

Tout cela n'est que la m a n i f e s t a t i o n 
du f a i t qu'avec l ' é v o l u t i o n de l a c r i s e , 
les syndicats sont amenés à d é v o i l e r 
plus l e u r r ô l e , le c a p i t a l ne pouvant 
plus maintenir d ' i l l u s i o n s . Et c'est 
la manifestation que les verbiages sur 
des "virages" supposés des syndicats 
ou sur la p o s s i b i l i t é de les "reconqué­
r i r " ne sont plus de mises : l ' a p p a r e i l 
d'encadrement syndical fonctionnera 
toujours à sens unique, et apparaîtra 
de plus en plus dans son v é r i t a b l e r ô l e 
de p o l i c e a n t i - o u v r i è r e . 

D.T. 

• Il y a trois mois, tous les partis 
parlementaires du capital espagnol 
signaient le "pacte de la Moncloa". 
En février 77, il y a un an, l'UCD 
le parti centriste du Suarez, é t a i t 
moins que rien : le parti le DIUS 
important de la future coalition "ren-
t r a i t dans un t a x i " . La gauche et mê­
m e l'extrême-gauche, affolées (et i l ­
légales), encourageaient Suarez à la 
création, à p a r t i r du néant, de son 
Centre. Le "Pacte de la Moncloa" 
é t a i t déjà l à . Comme le d i s a i t C a r r i l -
l o , avec la droite franquiste, il au­
r a i t été impossible d'arriver à un 
t e l pacte dont "l'économie espagnole 
a tant besoin". 
Le Pacte de la Moncloa est un bon 

exemple de plan à court terme, d'at­
taque, agressif, f l i c a r d et démagogi­
que contre la classe ouvrière. Il y 
a été signé : 
- la création d'orqanes de contrôle 
(?) des prix, "où les syndicats au­
ront une place importante"; 
- l i m i t e de 20 % d'augmentation sala­
r i a l e ( i n f l a t i o n actuelle : + ou -
25 %) ; 
- la possibilité de r é d u i r e j e per­
sonnel (le ministre Fez-Ordonez pré­
voit un chômage de 1,8 million pour 
l'été 78). 

Le Pacte prévoit, bien sûr, "des 
mesures de justice sociale", une "ré­
forme f i s c a l e " , "le contrôle draco­
nien des dépenses publiques"..., me­
sures qui font un peu peur à un cer­
tain Datronat minable et spéculateur 
et à d'autres couches trop liées à 
l'appareil du franquisme. Les jour­
naux, le "Mundo Obrero" en particu­
l i e r , se sont beaucoup plu à mettre 
en évidence une certaine "résistance 
patronale" au Pacte. Pour un peu, 
Suarez serait un "dangereux gauchis­
te". Tout ça pour essayer de faire 
avaler la très amère p i l u l e aux prolé­
taires chez qui se manifeste une 
sourde résistance. Les Commissions 
Ouvrières (CO*), syndicat du PCE, sont 
même allées jusqu'à organiser une ma­
nifestation de soutien au "pacte de 
la Moncloa" et contre "l'obstination 
patronale". Ouant aux réactions un 
peu pleurnichardes, des gauchistes, 
donnons un échantillon : la LCR (IVème 
Internationale) demandait que "le 
Pacte soit appliqué au bénéfice des 
travailleurs". 

De plus, (et, l à , ces sinistres "eu-
rostalieniens", ces piteux clowns à 
la Camacho de l'appareil capitaliste 
n'ont pratiquement rien d i t ) , le Pac­

te a une valeur rétroactive. Ce Pacte 
ne se contente donc pas d ' i n s t i t u t i o n -
naliser la baisse systématique du pou­
voir d'achat. L'Etat espagnol est a l ­
lé jusqu'à l ' " i l l é g a l i t é " , imposant la 
rétroactivité du Pacte. Une Conven­
t i o n , siqnée en janvier 77, qui pré­
voyait par exemple un correctif "si 
les prix augmentaient de tant..." 
est l e t t r e morte. On agresse le"niveau 
de survie" de la classe ouvrière ; ...à 
rebours. 

Ce que Franco ne pouvait 
plus f a i r e , la "démocratie" est en 
t r a i n de le réussir. Il faut reconnaî­
t r e , en e f f e t , que, depuis la vaque 
des grèves de janvier à a v r i l 1976 
( V i t o r i a ) , la classe ouvrière d'Espa-
gne a subi, en concentré et tambour 
battant, toute la machinerie mysti­
f i c a t r i c e de la bourgeoisie et du ca­
p i t a l en crise qui, soit d i t en pas­
sant, ne l u i a pas épargné bien au 
contraire la brutale répression 
directe dans la meilleure t r a d i t i o n 
"dictatoriale". Aux formes de la dic­
tature du capital que l'on connais­
sait sont venu s'ajouter les formes 
"démocratiaues" de cette dictature : 
légalisation des partis encadreurs de 
la classe ouvrière, renforcement de 
l'étau syndical (voir le comportement 
des syndicats "à visage découvert" 
pendant la qrève de Roca , grève 
qu'ils ont isolée, attaquée et calom­
niée, laissant les lambeaux oui en 
restaient à ... la CNT), contrôle et 
mystification autonomiste, renforce­
ment "rationnel et systématique de la 
police", élections, et, pour f i n i r , 
les FLECHONS SYNDICALES aux Comités 
d'entreprise. 

L'application des mesures salaria­
les du Pacte de la Moncloa "exige 
l'urqente mise en place d'élections 
syndicales" (Redondo, patron de 
l'UGT). Camacho, secrétaire général 
des C.O. parlait du "dangereux vide 
syndical", ajoutant, faisant écho à 
son ami le ministre du t r a v a i l , que 
les premiers à être intéressés par 
ces élections "c'étaient les patrons 
eux-mêmes". Enfin, le "décret-loi" 
sur les élections syndicales est sor­
ti à la f i n de l'année... 
Dans un prochain a r t i c l e , nous re­

viendrons sur le rôle de ces élec­
tions, les implications et tréfonds, 
politiques dans l'affrontement entre 
les différentes fractions de capital 
et la résistance prolétarienne face à 
l'ensemble du capital... 

(trad u i t de AP nc 16) 



Dans un précèdent article, nous avons expliqué comment le stakhanovisme, forme 
archaïque d'exploitation de la classe ouvrière, n'a pu exister que parce que la 
classe ouvrière avait été défaite au niveau mondial. Dans cet article, nous nous 
proposons de montrer comment, à l'heure même où. la "nouvelle constitution" parle 
du passage de l'URSS au socialisme, la crise capitaliste frappe à la fois la bour­
geoisie russe et la classe ouvrière russe, et comment la faiblesse actuelle de la 
classe ouvrière la fait dépendre de la force de la réaction de la classe ouvrière 
mondiale. 

• Officiellement, et d'après la très 
o f f i c i e l l e "nouvelle constitution" rus­
se, "les tâches de la dictature du pro­
l é t a r i a t sont maintenant achevées en 
URSS",faisant de l'"Etat soviétique" 
l'Etat du "peuple tout entier" qui ex­
prime la volonté et les intérêts des 
ouvriers, des paysans et des intellec­
tuels"... Officiellement, donc, l'ex­
ploitation de l'homme par l'homme est 
abolie, il n'y a plus d'affrontements 
prolétariat/bourgeoisie, mais une com-
munauté d'intérêts entre t r o i s "cou­
ches" : ouvriers, paysans, intellec­
tuels... Officiellement, le travail est 
maintenant "le premier besoin v i t a l de 
chaque soviétique", l'Etat y contri­
buant "en a l l i a n t les stimulants maté­
r i e l s et moraux, en encourageant les 
i n i t i a t i v e s novatrices et l'attitude 
créatrice dans le t r a v a i l " ( a r t . 14)... 
Si, sur tous les autres points, la réa­
l i t é se charge elle-même de remettre 
les choses en place, sur celui du t r a ­
vail comme "besoin v i t a l " de l'ouvrier 
soviétique, la r é a l i t é est même en deçà 
de ce qu'il est courant d'imaginer : le 
t r a v a i l en URSS est devenu un t e l "be­
soin v i t a l " que l'ouvrier doit f a i r e 
une deuxième journée de t r a v a i l s ' i l 
veut avoir un salaire minimal correspon­
dant à la reproduction de sa force de 
t r a v a i l . Si, officiellement, l'URSS est 
maintenant l'exemple d'une "société so­
c i a l i s t e avancée", la r é a l i t é la présen­
te plutôt comme l'exemple le plus 
criant d'un capitalisme empêtré dans 
ses contradictions (cf. RI n° 43),comme 
l'exemple le plus caricatural de l'en­
cadrement de la classe ouvrière par les 
syndicats intégrés dans l'Etat, à t e l 
point que les syndicats occidentaux 
s'en offusquent en y voyant une démys­
t i f i c a t i o n de leur rôle de "défense des 
travailleurs" (cf. notre encart.). 

Officiellement, c'est ce même "peuple 
tout entier" qui a été invité à approu­
ver la "nouvelle constitution" : selon 
les dires mêmes de Brejnev dans son rap­
port à la 7ème session extraordinaire du 
Soviet Suprême, el l e aurait f a i t l'ob­
j e t de 4 mois de discussions auprès de 
plus de 140 millions de personnes, de 
plus d'un m i l l i o n et demi de réunions 
de t r a v a i l l e u r s , de plus de 400.000 pro­
positions d'amendements enregistrées... 
En r é a l i t é , si des discussions ont bien 
eu lieu à l' i n t é r i e u r même du PCUS, la 
propagande dans les rues par haut-par­
leur n'a rencontré que le silence de 
l'indifférence et les réunions de t r a ­
vailleurs dans les entreprises n'ont 
rencontré que l'indifférence de la par­
t i c i p a t i o n obligatoire... 

la réalité : 
une surexploitation du prolétariat 

A la v i e i l l e t r a d i t i o n stakhanoviste 
-qui n'a quelquefois pas disparu, en 
p a r t i c u l i e r dans certains secteurs ar­
riérés de la production- des héros du 
t r a v a i l , des chefs d'équipe de choc, a 
succédé, depuis ces dernières années, 
celle des équipes de choc qui tendent 
plus à mettre en avant certaines métho­
des d'émulation "collective" du t r a v a i l 
que celles des exploits individuels, 
mais qui, en f a i t , tendent plus à t r i ­
cher avec le plan d'Etat qu'à accroître 
la productivité... 

L'une de ces techniaues consiste à ré­
duire tout simplement le nombre d'ou­
vriers dans une entreprise et à f a i r e 
malgré tout la production attendue par 
le plan, de façon à réduire le nombre 
d'ouvriers susceptibles de "se partager" 
la prime attendue pour exécution du 
plan. Cependant, cette "technique" 
n'est que temporaire : une fois le char­
gement f a i t , l'exceptionnel devient 
l'ordinaire et il n'est plus possible 
de tricher avec le nouveau plan... 

Une autre consiste à jouer sur la 
pression morale des engagements i n d i v i ­
duels dans le cadre d'une équipe de 
t r a v a i l , à remplir le plan tandis que 
la prime est ensuite distribuée propor­
tionnellement à " l ' i n i t i a t i v e " individuel-
le. 

Une autre, celle des contre-plans, 
consiste, de la part des dirigeants 
d'usine, à obtenir une réduction du plan 
assigné à t e l l e entreprise, et, ensuite, 
dans des discussions internes à l ' u s i ­
ne, de proposer des modifications qui 
permettront de dépasser un plan prévu 
au départ comme inférieur aux capacités 
de l'usine. 

A travers toutes ces expériences, le 
renforcement de l'Etat russe contre la 
classe ouvrière s'est f a i t par le biais 
direct des syndicats. La "nouvelle 
constitution" les confirme en effet 
dans leur rôle de gestionnaires et de 
propriétaires socialistes, en même 

temps qu'elle réaffirme la protection 
de la "propriété socialiste" par l'Etat. 

Dans toutes ces expériences, les syn­
dicats ont tout d'abord donné leur ac­
cord, puis ont appelé à la généralisa­
tion selon la rentabilité : ainsi, la 
méthode de l i m i t a t i o n du personnel a 
été employée dans 1500 entreprises, 
celle des contre-plans a été largement 
"conseillée" et appliquée... 

Dans tous les cas, ce sont les syndi­
cats qui contrôlent les fameux droits 
des citoyens russes au t r a v a i l , au re­
pos... faisant ainsi de ce qui é t a i t , 
au XIXème siècle, des progrès réels 
dans la condition ouvrière, une carica­
ture du droit à l'exploitation. 

Et ce contrôle de l'Etat par les syn­
dicats s'exerce de manière plus ou moins 
s t r i c t e suivant le secteur économique 
qui est touché. En e f f e t , alors que, 
dans l'industrie d'armement ou dans 
l'industrie destinée à l'exportation, le 
contrôle est très s t r i c t et ne vise 
qu'à t i r e r le plus possible de produc­
t i v i t é des ouvriers, dans celui des i n ­
dustries de consommation le contrôle 
s'assouplit pour n'en fa i r e qu'un moyen 
d'employer les chômeurs. Dans les pre­
miers secteurs, les salaires sont rela­
tivement élevés ; dans ces derniers, ré­
servoirs à chômeurs, les salaires sont 

nettement plus bas et les résistances 
individuelles sont beaucoup plus mani­
festes mais presque institutionnalisées. 

la réalité: des résistances 
individuelles contre l'état 

Officiellement, après les finasseries 
des dirigeants des entreprises, le plan 
est rempli: il s u f f i t , pour le dépasser 
de f a i r e diminuer le plan demandé par 
l'Etat ou de fausser les statistiques 
de la région ou de déclarer détruites 
des marchandises non produites. Ainsi 
s'exprime, par la réalité de tous ces 
truquages, celle du capitalisme d'Etat 
comme planification de la misère. 

Résistance au respect de la nouvelle 
constitution de la part de "patrons" 
russes : si le "droit au repos" est ga­

ranti par la "semaine de 41 heures" 
(art. 41), ce droit est respecté au 
sein de l'entreprise mais, tout simple­
ment, les ouvriers seront "prêtés" à 
une entreprise "au noir" ou"prêtés"à la 
" c o l l e c t i v i t é " au moment des moissons 
et autres "dimanches socialistes", en 
échange d'outillage par exemple... 

Résistance à la "morale socialiste" 
du t r a v a i l et de la sobriété de la part 
des ouvriers qui, disent-ils, "feront 
semblant de t r a v a i l l e r aussi longtemps 
que les patrons feront semblant ce les 
payer". Si, en respectant la semaine 
de 41 heures, les patrons n'ont pas le 
souci de ménager la force de t r a v a i l , 
les ouvriers n'ont pas plus le souci de 
rendre ce travail productif pour l'éco­
nomie russe : l'absentéisme, l'alcoolis­
me, le désintérêt par rapport au t r a ­
v a i l , la vente au marché noir d ' a r t i ­
cles dérobés à l'usine ou de produits 
du lopin de terre sont la réponse des 
ouvriers russes aux résistances des pa­
trons par rapport aux plans, résistance 
dont la classe ouvrière est la premiè­
re à subir les contrecoups. 

• • • 
• 

Officiellement, donc, dans la "socié­
té socialiste avancée" russe, la pro­
ductivité s'est accrue par l'enthousias­
me même des travailleurs russes... Offi­
ciellement, l'Etat garantit à chaque 
travailleur le "minimum v i t a l " . En réa­
l i t é , toute la population, aussi bien 
au niveau des chefs d'entreprise que 
des ouvriers, tente de résister à l ' i ­
nertie de l'Etat : corruption, gaspil­
lage, à tous les niveaux, et, en réac 
tion à la surexploitation de la clas­
se ouvrière : absentéisme, chapardage... 
Cette résistance passive, cette force 
d'inertie, présente dans toute la vie 
russe, noie en même temps la classe ou­
vrière dans ce "peuple" dont parle la 
"nouvelle constitution". 

Cependant, et parce que les syndicats 
ne peuvent assumer en URSS, un rôle de 
mystification, les luttes ouvrières 
prennent tout de suite des formes d'af­
frontement direct entre la classe ou­
vrière et la bourgeoisie: c'est ce qui 
s'est passé à Riga et à Odessa en mars 
77, c'est ce qui s'est passé en Pologne 
et dans bien d'autres pays de l'Est. 

En e f f e t , ce qui f a i s a i t la force du 
stakhanovisme, c'était l'écrasement du 
prolétariat mondial ; c'était ce même 
rapport de forces qui permettait dépor­
tations massives en Sibérie et répres­
sions directes contre les "déserteurs" 
du t r a v a i l . 

Actuellement, le rapport de force 
mondial entre prolétariat et bourgeoi­
sie n'est plus le même, et il est deve­
nu impossible de déporter toute une po­
pulation, que ce soit la bureaucratie 
bourgeoise ou la classe ouvrière. Mais 
il est évident pour les ouvriers russes 
que l'Etat russe est un Etat comme un 
autre, que les syndicats sont une par­
t i e intégrante de cet Etat, même s'ils 
ont encore des illusions sur la "démo­
cratie occidentale". 

Les relents de cette i l l u s i o n dispa­
raîtront d'eux-mêmes avec l'approfondis­
sement de la crise et la réaction du 
prolétariat dans les soi-disants para­
dis de l'abondance et de la démocratie 
que sont les pays occidentaux, ainsi la 
classe ouvrière en Russie, à l'instar 
de ses frères de classe du monde entier, 
sera capable de renouer avec sa t r a d i ­
tion de l u t t e révolutionnaire qui cul­
mina en 1917. 

N.M. 

• L'annonce f a i t e aussi bien en Hon­
grie qu'en Pologne de futures augmen­
tations des prix est la manifestation 
criante des d i f f i c u l t é s dans lesauel-
les se débattent les bourgeoisies, à 
l'Est comme à l'Ouest (1). 

Alors que le gouvernement hongrois 
peut annoncer et imposer des hausses 
brutales de certains produits de con­
sommation (café + 50 % , cacao + 25 %, 
produits métallurgiques + 30 %), le 
qouvernement polonais, quant à l u i , 
se montre bien plus prudent. Fchaudé 
et averti par les émeutes ouvrières 
oui avaient succédé à de telles déci­
sions d'augmentations en 1970 et en 
1 9 7 6 , Gierek annonce auiourd'hui 
une augmentation "graduelle" de cer­
tains produits;pour faire avaler la 
p i l u l e , on la coupe en petits mor­
ceaux. 

La bourgeoisie polonaise apprend 
aujourd'hui à u t i l i s e r les bonnes 
v i e i l l e s recettes bien rodées de ses 
consoeurs occidentales : répercuter 
l ' i n f l a t i o n au fur et à mesure et évi­
ter les à-couos générateurs de réac­
tions ouvrières. De toute façon, la 

classe dominante en Pologne n'a pas le 
choix, endettée jusqu'au cou vis-à-vis 
de son tuteur moscovite mais aussi 
des pays occidentaux, e l l e ne peut 
reculer les échéances et doit faire 
payer non seulement à la classe ou­
vrière mais aussi à l'ensemble de la 
population (et notamment aux paysans) 
le prix de la crise. En Pologne comme 
ai l l e u r s , l'heure est à une austérité 
toujours plus qrande, imposée tou­
jours plus de manière draconienne, 
non seulement par la baisse du niveau 
de vie au travers de l ' i n f l a t i o n mais 
aussi par la pénurie dans les maga­
sins de l'Etat, ce qui s i g n i f i e un 
rationnement de f a i t . Face à ces atta­
ques de la bourgeoisie contre leur 
niveau de vie, les travailleurs de 
Pologne ont montré quelle devait être 
la riposte de classe en 1970 et 1976. 
Aujourd'hui, rien n'est changé, bien 
au contraire, la voie qu'ont ouvert 
les ouvriers de Gdansk est toujours 
la seule possible. 
__________________________________ J.J. 
(1) cf. Revue Internationale n°12 : 
"La crise en Russie et dans les pays 
de l'Est". 

UN NOUVEAU MYTHE, DES SYNDICATS "LIBRES" 
• Récemment la presse occidentale a 
annoncé la c r é a t i o n par un groupe 
d'ouvriers, de techniciens et d'ingé­
nieurs soviétiques d'un "syndicat l i ­
bre". Qu'un t e l f a i t , inouï i l y a en 
encore quelques mois, r e f l è t e le mé­
contentement grandissant des ouvriers 
et la f a i b l e s s e du régime c a p i t a l i s t e 
russe, cela est incontestable. Le r é ­
gime s t a l i n i e n ne peut plus f o n c t i o n ­
ner comme par l e passé, par l a t e r ­
reur permanente, i l d o i t a f f r o n t e r d e 
nouvelles générations ouvrières qui 
n'ont pas connu l'écrasement des an­
nées 30. 

Cela s i g n i f i e - t - i l que la formation 
de "syndicats l i b r e s " s e r a i t un signe 
p o s i t i f du r é v e i l p r o l é t a r i e n en URSS? 

Non ! les syndicats "démocratiques" 
ne changeront pas d'un i o t a la t e r r i ­

b le e x p l o i t a t i o n des ouvriers russes. 
50 années de p o l i t i q u e syndicale à 
travers le monde témoignent que ces 
organismes ne sont pas "redressables" 
en organes de l u t t e de classe. I l s 
sont le f e r de lance de l ' a p p a r e i l 
d'Etat, pour encadrer et b r i s e r la 
résistance du p r o l é t a r i a t à l ' e x p l o i ­
t a t i o n . Apparaître plus " l i b r e " v i s à 
v i s de l ' E t a t a s e r v i et s e r v i r a à 
mieux paralyser le p r o l é t a r i a t , entre­
tenant l ' i l l u s i o n que "d'honnêtes et 
courageux s y n d i c a l i s t e s " le défen­
dront réellement. 

En Russie, comme partout a i l l e u r s , 
la résistance prolétarienne passe par 
sa l u t t e contre toute forme syndicale, 
pour son organisation consciente con­
t r e l ' E t a t " l i b r e " o u d i c t a t o r i a l , 
d i c t a t o r i a l . 

• A en c r o i r e les déclarations c l a i ­
ronnantes de Séguy, en septembre, il 
ne s a u r a i t ê t r e question de "consen­
t i r demain à la gauche les s a c r i f i c e s 
que (nous) refusons aujourd'hui à la 
d r o i t e " . . . Dans ce contexte, les syn­
d i c a t s dans les pays d i t s " s o c i a l i s ­
t e s " posent à la FSM en général, et à 
la CGT française en p a r t i c u l i e r , des 
problèmes épineux. Aussi prend-elle 
d'avance ses distances et en appelle 
aux s p é c i f i c i t é s nationales et au ca­
dre n a t i o n a l de l ' a c t i o n des syndi­
cats: "Nous ne pouvons f a i r e nôtre l a 
conception avancée dans certains pays 
s o c i a l i s t e s qui oppose les d r o i t s de 
l'homme (considérés comme des l i b e r t é s 
formelles) aux d r o i t s fondamentaux 
économiques et sociaux du socialisme" 
(Le Peuple, 1/15 oct.77). Autrement 
d i t , le r ô l e démocratique des syndi­
cats français est g a r a n t i , i l faudra, 
même dans l e cadre d'un gouvernement 
de gauche, compter avec l ' o p p o s i t i o n 
des syndicats, c'est-à-dire compter 
sur les syndicats pour canaliser tou­
te l u t t e de classe au nom de l'oppo­
s i t i o n a u gouvernement. I l n'est donc 

pas question, comme dans les pays de 
l ' E s t , de supprimer le r ô l e de tampon 
entre l ' E t a t et les syndicats, et de 
permettre un affrontement d i r e c t en­
t r e le c a p i t a l et le t r a v a i l . . . L a CGT 
a f f i r m e clairement qu'elle l a i s s e le 
r ô l e de gestion à l ' E t a t et qu'elle 
se réserve, e l l e , le " r ô l e e s s e n t i e l " 
de " p r i s e en charge des i n t é r ê t s , des 
besoins, des d r o i t s des t r a v a i l l e u r s 
pour assurer leur accomplissement et 
leur défense en toute circonstance" 
(même o r i g i n e ) . 

I l est des moments dans l ' h i s t o i r e 
où l a bourgeoisie semble mieux t i r e r 
les leçons de ses affrontements avec 
le p r o l é t a r i a t que le p r o l é t a r i a t ne 
l e f a i t lui-même. A i n s i , les syndi­
cats français ont appris de l'expé­
rience russe et de leur expérience 
propre que la m y s t i f i c a t i o n est de 
l o i n plus e f f i c a c e que la répression 
p o l i c i è r e d i r e c t e , e t i l s s'apprê­
tent à t e n t e r une f o i s de plus à 
jouer ce r ô l e , alors même que l a clas­
se ouvrière mondiale s ' é v e i l l e de 
50 ans de c o n t r e - r é v o l u t i o n . 



A un mois des élections législatives, la perspective d une confrontation dans 
laquelle les signataires du programme commun apparaissent divisés a jeté l'amer­
tume dans la classe ouvrière. Chez les travailleurs, qui, depuis cinq longues an­
nées, vivaient avec l'espérance de voir la victoire de la gauche, les brouilles 
PC/PS ont provoqué désenchantement et confusion. Ces deux partis n'ont fait qu'é-
blouir les travailleurs pendant que la bourgeoisie poursuivait son oeuvre sans 
rencontrer sur son chemin de véritables obstacles. C'est dire combien est forte 
leur emprise sur de larges secteurs de la classe ouvrière. En cela, les PC/PS ont 
parfaitement bien rempli la première phase de leur fonction extra-gouvernementale 
qui était d'anesthésier la lutte de classe. A supposer un éventuel "gouvernement 
ouvrier", répondant aux souhaits des gauchistes, ce ne serait jamais qu'un gouver­
nement d'essence bourgeoise pour gérer les affaires générales de la classe domi­
nante dans des conditions aggravées de crise. L'article qui suit essaie de rappe­
ler ce que furent et sont véritablement les staliniens et leurs alliés sociaux-
démocrates plus ou moins sûrs, car c'est contre eux -et non avec- que se fera la 
reprise de la lutte de classe. 

• D'où viennent-elles ces fondations se 
revendiquant ce la "France é t e r n e l l e " ? 
Qui s o n t - i l s ces deux p a r t i s qui se 
disputent la palme du m e i l l e u r défen­
seur de la France, que ce s o i t économi-
quement ou pour la défense nationale ? 
Si tous deux ont pu exprimer des bé­
­­ins de la classe, i l s ne sont plus 
des organisations ouvrières. Et depuis 
pas mal de tenps. Voyons d'abord le par­
ti s o c i a l i s t e adhérent à une fantomati­
que I n t e r n a t i o n a l e où ê t r e chef d'Etat 
et "camarade", c'est blanc bonnet et 
bonnet banc. Guesde, V i v i a n i , Sembat 
ont été m i n i s t r e s avant M i t t e r r a n d et 
dans un gouvernement d'Union Sacrée. 
Eux qui a v i l i r e r t le mot de " s o c i a l i s ­
me" ont été, t o u t comme M i t t e r r a n d et 
Marchais, de grands p a t r i o t e s qui en­
voyèrent les p r o l é t a i r e s aux tranchées 
pour défendre la " c u l t u r e française" et 
la " l i b e r t é des peuples". Ce r a l l i e m e n t 
à la cause i m p é r i a l i s t e , toute une épo­
que de p o l i t i q u e menée sur des dizaines 
d'années de réformisme et d'électora-
lisme, le prépara. Loin de poursuivre 
l'oeuvre colossale mais l i m i t é e des 
Communards de 71, la social-démocratie 
française h é r i t a p l u t ô t de toute la 
t r a d i t i o n démocratique e t n a t i o n a l i s t e 
d'une bourgeoisie qui sut f a i r e dégéné­
rer le mouvement o u v r i e r réformiste par 
d'adroites concessions. 

Après l'écrasement de la Commune, le 
p r o l é t a r i a t en France n'apporta pas de 
c o n t r i b u t i o n s notables au bagage idéo­
logique ce la r é v o l u t i o n prolétarienne. 
Certes, Lafargue et Guesde ont pu expo­
ser le marxisme dans une langue puissan­
t e , mais ce sont surtout M i l l e r a n d gou­
vernant "à t i t r e p r i v é " aux côtés d'un 
G a l l i f e t : et le nouveau T a r t a r i n de Ta-
rascon Jaurès, pour p a r l e r comme Luxem­
bourg, qui représentent véritablement 
ce qu'est la SFIO. C e l l e - c i reste une 
t r i b u n e pour avocats r é p u b l i c a i n s , un 
tremplin pour apprentis députés franc-
maçons. Dans l ' I n t e r n a t i o n a l e S o c i a l i s ­
t e , e l l e se retrouve à l'extrême d r o i t e 
toujours à l ' a f f û t de la conquête "paci­
f i q u e " des pouvoirs publics. 

Dans le s i l l a g e de la vague révolu­
t i o n n a i r e , le p a r t i communiste se cons­
t i t u e pour rattacner l e p r o l é t a r i a t 
français au p r o l é t a r i a t i n t e r n a t i o n a l . 
Mais au l i e u de f a i r e une s c i s s i c n le 
plus à gauche possible, il a c c u e i l l e en 
masse les éléments d i t s " c e n t r i s t e s " , 
t e l s Frossard, Cachin, P.Faure, forces 
p o l i t i q u e s contrebalançant la poussée du 
p r o l é t a r i a t vers l e communisme int e r n a ­
t i o n a l i s t e e n l u i f i x a n t l a prudente re­
vendication du possible : les miettes de 
la bourgeoisie. Que venait f a i r e un Ca­
chin, qui f i t quelques voyages d'agré-
ie n t e n I t a l i e pour a t t i r e r les i n t e r -
ventistes dans l e camp de l a c i v i l i s a ­
t i o n ? I l s'agissait d ' u t i l i s e r les 
'planches pourries", t o u t en considérant 
les graves risques que la t a c t i q u e com­
p o r t a i t . De plus, l ' I n t e r n a t i o n a l e Com­
muniste comptait que l'assaut révolu-
:ionnaire des p e t i t s - f i l s des Communards 
•le t a r d e r a i t pas à se produire et à ba­
layer les c e n t r i s t e s . De vraiment révo­
l u t i o n n a i r e , il n'y eut à l ' o r i g i n e du 
p a r t i que le noyau groupé autour de la 
"Vie Ouvrière" (à ne pas confondre 
avec le répugnant torchon actuel de la 
CGT) q u i , en p l e i n cauchemar, a c o n s t i ­
tué le "Comité pour le r e p r i s e des Rela­
t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s " , transformé en 
mai 19 en "Comité pour l'adhésion à la 
Illème I n t e r n a t i o n a l e " , une m i n o r i t é de 
l'extrême gauche s o c i a l i s t e zimmerwal-
dienne ( L o r i o t , Lefebvre, Saumonneau) 
et la Fécération communiste des Soviets 
de Péricat. 

Vu les antécédents h i s t o r i q u e s chargés 
d'apolitisme l i b e r t a i r e e t d'opportunis­
tes p o s s i b i l i s t e s " , la formation d'un 
p a r t i p o l i t i c u e de classe é t a i t ur e f f o r t 
d i f f i c i l e m e n t r é a l i s a b l e en France. Ce 
qu'on v i t à Tours, c'est l'échec de la 
t e n t a t i v e à donner au p r o l é t a r i a t ce 
p a r t i de classe capable de d i r i g e r , grâ­
ce à un s o l i d e arsenal de p r i n c i p e s , 
une cohésion programmatique et un t o t a l 
désintéressement de ses m i l i t a n t s , l'as­

saut p r o l é t a r i e n . A l'inverse des commu­
nistes d ' I t a l i e soudés sur un programme 
r é v o l u t i o n n a i r e q u ' i l s ont dû défendre 
avec intransigeance à l ' i n t é r i e u r même 
du vieux PSI en résistance au cours op­
p o r t u n i s t e de c e l u i - c i , l a Gauche en 
France n'en est qu'à un é t a t embryonnai­
re e t , devant e l l e se dresse un énorme 
obstacle : le r e t a r d théorique et p o l i ­
t i q u e . C'est moins une u n i t é de vue 
quant au programme qu'une farouche haine 
contre les s o c i o - p a t r i o t e s qui u n i t ses 
diverses composantes. 

La Gauche i t a l i e n n e s ' é t a i t immédiate-
ment rendu compte de la s u p e r f i c i a l i t é 
de la scission intervenue à Tours. Dans 
le p a r t i f r a n ç a i s , les premiers à o u v r i r 
les yeux sur la n o n - l i q u i d a t i o n des habi­
tudes de pensée et d'agir social-démocra­
tes seront ces éléments formés à la v i ­
vante école du syndicalisme-révolution­
naire. C'est le m i l i t a n t Monatte qui pro­
clamera : "En la personne du Centre, qui 
n'est qu'une f r a c t i o n fardée et masquée 
de la d r o i t e , c'est le vieux p a r t i qui 
continue, le p a r t i de l'impuissance par­
lementaire et de la f a i l l i t e démocrati­
que". Il n ' é t a i t donc pas possible qu'en 
l'absence du p a r t i de classe qui se fon­
de sur une base programatique et organi-
s a t i o n n e l l e que la l u t t e du p r o l é t a r i a t 
mondial p r o d u i t , la c r i s e de l'après-
guerre puisse donner des r é s u l t a t s d i f ­
férents de ceux enregistrés. Le m i l i e u 
dans lequel évolue le p a r t i est marqué 
par une nette o r i e n t a t i o n à gauche. 
Dans tous les grands centres i n d u s t r i e l s , 
portuaires et m i n i e r s , la grève générale 
a é c l a t é . A Paris, en é t a t de siège, la 
troupe f r a t e r n i s e avec les manifestants 
et la p o l i c e relève 400 blessés. Ce qui 
a été un vaste mouvement de s o l i d a r i t é 
du p r o l é t a r i a t français contre l'encer­
clement m i l i t a i r e de le Russie s o v i é t i ­
que est brisé par Jouhaux qui suggère, 
f o r t habilement, la t a c t i q u e des "vagues 
successives". Quant à la magnifique grè­
ve générale des cheminots en 20, les 
Confédéraux l'épuiseront et la dénature­
ront en l u i donnant l ' o b j e c t i f de la 
n a t i o n a l i s a t i o n des réseaux de chemin de 
f e r . 

Dès ses premiers pas, la section f r a n ­
çaise est rappelée à l'ordre par l'Exécu­
t i f pour sa phraséologie quarante-huitarde 
son caractère profondément é l e c t o r a l i s t e 
et un manquement t o t a l à l ' a p p l i c a t i o n 
de décisions mondiales valant pour tous. 
Entre les mains de Cachin, l'"Humanité" 
est t r u f f é e de termes t e l s que "amour de 
la p a t r i e " , d'études f a n t a i s i s t e s sur 
l'apport du christianisme au socialisme 
et commente les débats à la Chambre à 
grand r e n f o r t de mots d'esprit (éternel 
humour g a u l l o i s ) au l i e u de dénoncer la 
supercherie parlementaire. C u r i o s i t é bien 
"française", toute une série de journaux 
et de revues indépendantes du p a r t i t o r ­
p i l l e n t le t r a v a i l de c e l u i - c i . Aux dé­
buts, le PC a t r a i t é par-dessus la jam­
be la question de la d i s c i p l i n e et du 
centralisme, alors que la Gauche s'est 
battue pour q u ' i l devienne une v é r i t a b l e 
section du p a r t i mondial. E l l e qui a été 
l'ossature de la nouvelle formation, n'y 
est restée qu'un minimum de temps parce 
que le processus de "bolchévisation" l'a 
éliminée. Si dans les années 20-30, le 
PC a constamment refusé d'appliquer les 
21 conditions d'admission à Moscou, il 
va s'adapter facilement aux méthodes du 
centralisme s t a l i n i e n et f a i r e preuve 
de zèle outrancier dans la défense de la 
thèse du "socialisme en un seul pays". 
L'espoir r é v o l u t i o n n a i r e de l'IC ne 
s'est pas r é a l i s é e t , la vague ayant re­
f l u é , Moscou f i t de plus en plus appel à 
des expédients d'ordre t a c t i q u e , dont 
l e f r o n t unique. A ce moment l à , Cachin 
devient l'"homme de l ' I n t e r n a t i o n a l e 
prêt à b r i s e r tous les obstacles", c'est-
à-dire l a Gauche, ou ce q u ' i l en r e s t a i t , 
qui a v a i t sincèrement mais corfusément 
cherché à se placer sur les p o s i t i o n s du 
bolchévisme. Une première é d i t i o n avor­
tée de f r o n t unique devait se r é a l i s e r 

pour le 1er mai 1922 dans des conditions 
fixées par les t r o i s E x é c u t i f s , de Lon­
dres (Ilème I n t e r n a t i o n a l e ) , Vienne 
( I I 1/2) et Moscou (IIlème) à la confé­
rence de B e r l i n . Mais le p a r t i français 
refusa de s'associer à une démonstration 
commune. De même, les s o c i a l i s t e s d é c l i ­
nèrent la p r o p o s i t i o n invoquant le pro­
cès des chefs du p a r t i s o c i a l i s t e - r é v o ­
l u t i o n n a i r e , défendus par des avocats 
social-démocrates occidentaux, qui a l ­
l a i t s'ouvrir en j u i n à Moscou. 

Que le PC f i t i l l u s i o n sur l ' I n t e r ­
n ationale, nous en avons un témoignage 
de Zinoviev qui c r u t devoir a f f i r m e r : 
"La section française, on peut le d i r e 
sans exagération, est maintenant notre 
section l a plus importante. E l l e t i e n t , 
jusqu'à un c e r t a i n p o i n t , le s o r t de 
l ' I n t e r n a t i o n a l e entre ses mains". Or, 
c'est le s y n d i c a l i s t e r é v o l u t i o n n a i r e 
Monatte et non le m i l i t a n t bolchéviste 
qui voyait c l a i r . 

Chez l u i , les actes d ' a c t i v i t é i n t e r ­
n a t i o n a l i s t e se comptent sur les doigts 
d'une seule main. Pourtant, le PC n'est 
pas encore devenu ce q u ' i l est maintenant 
par-dessus t o u t : super-patriote. Une 
des rares tâches dont il put s'acquit­
t e r non sans d i f f i c u l t é sera la protes­
t a t i o n devant l'occupation m i l i t a i r e 
française de la Ruhr. Pour la première 
f o i s , l'Humanité donnait le ton de 
classe en dénonçant vigoureusement "la 
p i r a t e r i e c a p i t a l i s t e française". Et, 
pour l a première f o i s aussi, e l l e é t a i t 
perquisitionnée. C'est, disons-le, la 
seule époque où le PC se bat sur un 
f r o n t a n t i - c o l o n i a l i s t e e t a n t i - m i l i t a ­
r i s t e . Mais, i l l e f a i t avec un c e r t a i n 
penchant au parlementarisme. Quand la 
guerre du Rif et c e l l e de Syrie se des­
sinèrent, il mit au premier plan, non 
plus l ' a c t i o n d i r e c t e , mais l ' u t i l i s a ­
t i o n de la t r i b u n e parlementaire. Tho-
rez, qui a constamment déclaré que les 
fauteurs de la scission é t a i e n t les "au­
t r e s " s'adressa au p a r t i s o c i a l i s t e pour 
combattre le colonialisme f r a n ç a i s . Au 
refus aue lui opposa la SFIO, s'ajouta 
c e l u i de la CGT d i t e "jaune" d'Amster­
dam qui s o u t i n t les i n i t i a t i v e s écono­
miques et i n t e r n a t i o n a l e s de c e l u i que 
son chef Jouhaux considérait comme 
"puissante personnalité" : A. Thomas, 
l'homme du Bureau I n t e r n a t i o n a l du Tra­
v a i l . I s o l é s , les communistes et la 
CGTU connaissent l'échec de la grève 
générale du 12 octobre 25. S i , d'un co­
t é , l e PC et la CGTU ont voulu "plumer 
la v o l a i l l e " s o c i a l i s t e , sans aucun ré­
s u l t a t de l ' a u t r e , la SFIO flanquée de 
la CGT répondit par un "contre-manifes­
t e " demandant au gouvernement français 
de "prendre rapidement l ' i n i t i a t i v e des 
s olutions d'apaisement et de pe."x".Sous 
des atours " n e u t r a l i s t e s " f a i s a n t appel 
à la c o n c i l i a t i o n de l ' E t a t , la s o c i a l -
démocratie a p p o r t a i t son appui à un 
gouvernement qui é t a i t décidé à pour­
suivre énergiquement la répression ce 
la propagande a n t i - m i l i t a r i s t e . Une sur­
v e i l l a n c e rigoureuse, en s o l i d a r i t é 
avec les polices étrangères, sera exer­
cée à Paris : 165 m i l i t a n t s é t a i e n t em­
prisonnés. Voilà comment donc la so­
cial-démocratie entra en scène à l'ap­
pel de Poincaré q u i , à la Chambre, l u i 
r e n d i t un hommage m i l l e f o i s mérité. 

De cette a l l i a n c e socialo-gouverne-
mentale, estimant que la social-démo­
c r a t i e se t r o u v a i t happéedans le s i l l o n 
de la bourgeoisie, I'IC conclut qu'au­
cun accord é l e c t o r a l n ' é t a i t plus pos­
s i b l e avec les s o c i a l i s t e s . En f a i s a n t 
voter pour ces d e r n i e r s , le PC t e r n i ­
r a i t son propre drapeau. Mais i l propo­
se t o u t de même l e désistement mutuel 
au second tour. C'est cette t a c t i q u e 
qui est c e l l e du Bloc o u v r i e r et Pay­
san. En cas de refus des s o c i a l i s t e s 
et ces radicaux, le PC maintiendra au 
second tour ses propres candidats. 
"Classe contre classe", t e l é t a i t l e 
sens de 'l'Appel aux ouvriers s o c i a l i s ­
t e s " . Le plus souvent, le PC s'adres­
s a i t aux s o c i a l i s t e s par des " l e t t r e s 
ouvertes" avec des propositions ne dé­
coulant pas de la s i t u a t i o n . Comme l e 
d i t Trotsky, ces propositions, parmi 
lesquelles f l e u r i s s a i t la c r é a t i o n de 
Corseils et de Soviets, é t a i e n t des 
"coups chargés à blanc". Un c r i de 
défense de la République s o r t i t de la 
gorge des s o c i a l i s t e s . I l s r e j e t è r e n t 
les propositions de Front Unique com­
me une i n t r i g u e "bolchéviste" ayant 
pour but camouflé de d é t r u i r e les i n s ­
t i t u t i o n s démocratiques et les p a r t i s 
c o n s t i t u t i o n n e l s . 
Même s ' i l est rongé d'opportunisme 

é l e c t o r a l , l e p a r t i communiste trouve 
en lui-même suffisamment de ressour­
ces pour condamner une p o l i t i q u e so­

cial-démocrate qui enfonce la classe 
ouvrière dans les voies mortelles de la 
démocratie. Il la dénonce comme une or­
ganisation bourgeoise qui enchaîne le 
p r o l é t a r i a t à l ' E t a t . De plus en plus 
il se convainct que là social-démocra­
t i e prendra l ' i n i t i a t i v e d e l a répres­
sion a n t i - o u v r i è r e . Dès l o r s , toute 
l ' a c t i v i t é du PC sera d i r i g é e contre 
le "social-fascisme". Le Front Unique 
ne s'effectuera plus d'appareil à ap­
p a r e i l , mais à "la base" : poing brandi 
pour les chefs et main tendue à la mas­
se des t r a v a i l l e u r s qui suivent la po­
l i t i q u e de leurs chefs. C'est la SFIO 
qui répond que le PC, choisissant la 
voie s e c t a i r e , ouvre la voie au f a s c i s ­
me. C'est Blum qui parlera de t r a h i s o n 
du PC à cause de la cinquantaine de bons 
fromages parlementaires perdus pour son 
parti". Ce PC défenseur du "socialisme 
en un seul pays" est entraîné dans un 
cours dégénérescent q u ' i l ne remontera 
jamais. I l f i n i r a par sombrer dans les 
remous de la c o n t r e - r é v o l u t i o n . C'est 
ce eue nous examinerons dans un second 

a r t i c l e . 
R.C. 

battue au grand j o u r provoquant la pa­
nique dans les cercles d i r i g e a n t s . Cet­
te f o i s , ni les sempiternels débrayages 
d'"avertissement" que toute bourgeoisie 
qui se respecte a su i n s t i t u t i o n n a l i s e r 
ni le cauchemar de la sanglante répres­
sion d i r i g é e en 68 par Belkhodja n'ont 
r i e n pu f a i r e . En décembre, ce f u t à 
Sousse, à Ksar H e l l a l , à Béjà, à Mel-
laoui que des commissariats de p o l i c e 
f u r e n t attaqués par des m i l l i e r s de ma­
n i f e s t a n t s , que les locaux du p a r t i gou­
vernemental ont été saccagés et incen­
diés. Mettant en avant la p r o t e s t a t i o n 
contre les licenciements qui menaçaient 
plusieurs centaines de camarades, enten­
dant arracher 25% d'augmentation et un 
treizième mois pour ne pas crever de 
faim à un moment de flambée des p r i x , l e 
p r o l é t a r i a t eut à a f f r o n t e r les chars 
anti-émeutes et les bombes lacrymogènes 
des Brigades d'Ordre Public. Bien sou­
vent, l e f i l s qui est r é d u i t à la mendi­
c i t é marche à côté du père, et t o u j o u r s , 
les femmes, même voilées, prennent l a l u t ­
te à bras le corps. Elles j e t t e n t de 
l ' h u i l e b o u i l l a n t e sur les f l i c s , e l l e s 
les roulent sur des f i g u i e r s de Barba­
r i e . Elles savent q u ' i l f a u t se b a t t r e 
ou crever. Elles ne gémissent, ni ne se 
lamentent plus sur la destinée f a t a l e . 

C'est au tour de Tunis de connaître 
la paralysie de la grève générale. Des 
t i r s d'armes automatiques ont r e t e n t i 
les 26 et 27 j a n v i e r dans le centre de 
la c a p i t a l e . Au f i l des heures, les 
combats se sont f a i t s plus acharnés. Aux 
forces de p o l i c e débordées et t i r a n t à 
vue s'ajouteront le r e n f o r t des unités 
de l'armée. Des magasins sont p i l l é s , 
leurs devantures fracassées par les pa­
vés, des centaines de v o i t u r e s se con­
sumèrent dans les flammes de l'incendie 
s o c i a l . Ce vendredi 27, Achour, le se­
c r é t a i r e général de l'UGTT d é c l a r a i t 
que sa centrale n'avait p r i s aucune 
part au déclenchement du mouvement. Dé­
j à , les bilans sont, de part et d'au­
t r e très lourds : une centaine de 
morts et des centaines de blessés. 

S i , après les premières émeutes de 
décembre, Bourguiba p a r a i s s a i t t e n i r en 
réserve quelques démocrates bien i n t e n ­
tionnés prêts au "dialogue" t e l s Masmou-
d i e t M e s t i r i , c e t t e f o i s - c i , i l a 
cherché l'affrontement avec la classe 
ouvrière. Mais la classe ouvrière n'est 
pas battue ; e l l e a l i v r é un de ses 
t o u t premiers combats qui f u t grandiose 
Rien n'est f i n i , t o u t ne f a i t que com­
mencer et ce processus v e r r a , à coup 
sûr, le triomphe d é f i n i t i f du p r o l é t a ­
r i a t mondial. 

Quel crachat à la gueule des t i e r s -
mondistes ! Ouel c i n g l a n t camouflet à 
ces prophètes qui assurent que la c r i s e 
et la misère sont l ' é t o u f f o i r de la 
l u t t e ! Quant aux p r o l é t a i r e s d'Algérie 
et du Maroc que " l e u r " bourgeoisie es­
saie de m o b i l i s e r pour une éventuelle 
guerre qui a u r a i t pour prétexte le peu­
ple sahraoui, la voie l e u r a été tracée 
en l e t t r e s de sang par leurs camarades 
de Tunisie. C'est maintenant au tour du 
p r o l é t a r i a t d'Algérie et du Maroc de 
répondre par une l u t t e de classe achar­
née. C'est maintenant aussi au tour du 
p r o l é t a r i a t d'Europe de ne pas l a i s s e r 
s ' i s o l e r une l u t t e qui est aussi la 
sienne 

S.T. 



La dernière réunion publique à Paris 
s'est tenue sur le thème : "Hier, au­
j o u r d ' h u i , demain, les PC et PS contre 
la classe o u v r i è r e " . Tout le monde s'y 
est trouvé d'accord pour reconnaître 
que si le PS et le PC é t a i e n t à l ' o r i ­
gine des p a r t i s o u v r i e r s , i l s é t a i e n t , 
depuis, passés dans la camp de la bour­
geoisie, respectivement avec les 2ème 
et 3ème I n t e r n a t i o n a l e s . 

Par contre, un camarade du PCI pré­
sent a soulevé p l u s i e u r s o b j e c t i o n s . 
E n ce qui concerne les PC, il défen­
d a i t l'idée q u ' i l é t a i t plus j u s t e 
de les c a r a c t é r i s e r d'"opportunistes", 
s'appuyant sur l e f a i t que, l o r s q u ' i l s 
sont passés dans le camp de la bour­
geoisie, i l n'y a v a i t plus d'organisa­
t i o n r é v o l u t i o n n a i r e assez conséquente 
pour les dénoncer, ce qui a l a i s s é la 
confusion dans la classe o u v r i è r e . Nous 
avons répondu que ce f a i t ne changeait 
r i e n à l e u r nature et que l'opportunisme 
ne pouvant c a r a c t é r i s e r qu'une organi­
s a t i o n q u i est encore dans le camp ou­
v r i e r , un t e l terme ne f a i s a i t qu'ac­
c r o î t r e une confusion déjà e x i s t a n t e . 
De plus, prenant comme c r i t è r e de 

passage d'une o r g a n i s a t i o n p r o l é t a r i e n ­
ne dans le camp de la bourgeoisie la 
p a r t i c i p a t i o n à l a guerre mondiale, i l 
pensait que ce n ' é t a i t pas le cas pour 
les gauchistes : ceux-ci, d'après l u i , 
s o i t pour c e r t a i n s n ' e x i s t a i e n t pas en­
core en 40, s o i t n'ont pas p a r t i c i p é 
directement au c o n f l i t , e t que donc an 
ne pouvait juger par avance de l e u r a t ­

t i t u d e -même s i e l l e est probable- en 
cas d'un troisième c o n f l i t i m p é r i a l i s ­
t e . Et que par a i l l e u r s i l s croyaient 
sincèrement a g i r pour la r é v o l u t i o n . 

Il a été répondu à ce camarade que 
l'on ne j u g e a i t pas une organisation sur 
ce q u ' e l l e pensait d'elle-même, mais 
sur sa prat i q u e . . . Que par l a même l e 
gauchisme a depuis longtemps f a i t ses 
preuves : en 39, l a 4ème I n t e r n a t i o n a l e 
t r o t s k y s t e s'est retrouvée aux côtés du 
PC dans l a résistance au nom de l ' a n t i ­
fascisme, tandis que Voix Ouvrière (an­
cêtre de LO) soutenait l'URSS, " p a t r i e 
du socialisme", c'est à d i r e l e même 
camp i m p é r i a l i s t e . 

Quand à l'anarchisme, en 36 il p r é c i ­
p i t a i t l e p r o l é t a r i a t espagnol dans l a 
m y s t i f i c a t i o n de la démocratie bourgeoi­
se, le conduisant a i n s i au massacre, et 
s'est f a i t partout l e défenseur i n t r é p i ­
de des démocraties face au fascisme 
(dans les syndicats, les f r o n t s populai­
res et la r é s i s t a n c e ) . 

A i n s i ces groupes p o l i t i q u e s o n t - i l s 
soutenu l e u r c a p i t a l n a t i o n a l , et leurs 
j u s t i f i c a t i o n s p o l i t i q u e s restent les 
mêmes h i e r et aujourd'hui. C'est pour 
cela qu'on les retrouve soutenant le 
MFA au Portugal en 74, Allende au C h i l i 
en 72, ou le PC i t a l i e n , ardent défen­
seur de l ' a u s t é r i t é actuellement... Et 
l e r ô l e des r é v o l u t i o n n a i r e s , h i e r comme 
aujourd'hui, est de les dénoncer pour 
ce q u ' i l s sont : une f r a c t i o n de l'ap­
p a r e i l p o l i t i q u e de la bourgeoisie. 

DERRIERE LES VAUTOURS DE LA PAIX, 
L'HYDRE DE LA GUERRE 

Réunion publique de Nantes : 
"Derrière les vautours de la paix, 
l'hydre de la guerre". 

Deux grands axes t r a v e r s a i e n t le t e x t e 
L n t r o d u c t i f : l a dénonciation de l a mas­
carade Sadate-Begin, vue sous l'angle, 
avec l e récent c o n f l i t Vietnam-Cambodge, 
d'une a c c é l é r a t i o n de la marche à la 
guerre ; e t , développé d'une manière 
plus théorique, l ' e x p l i c a t i o n de l'éco­
nomie de guerre, dans le cadre de la 
marche à la guerre. Le t e x t e c o n c l u a i t 
sur une analyse du rapport de force ac­
t u e l entre bourgeoisie e t p r o l é t a r i a t 
e t l a r é a f f i r m a t i o n , que malgré l a f a i ­
blesse a c t u e l l e du p r o l é t a r i a t , le 
cours r e s t a i t toujours â la r é v o l u t i o n . 

L'assistance (composée en p a r t i e 
d'anciens membres du "Bolchevik"), après 
avoir exprimé un accord avec notre v i ­
sion générale (marche à la guerre mais 
cours vers la r é v o l u t i o n ) nous ont r e ­
proché de ne pas assez c r i t i q u e r le na­

tionalisme des gauchistes et de la gau­
che, puisque pour eux la c a r a c t é r i s a -
t i o n p r i n c i p a l e de ces p a r t i s est c e l l e 
de social-chauvine. Nous avons souligné 
la fausseté de cette c r i t i q u e , en met­
tan t e n r e l i e f l e f a i t q u ' i l s n e 
voyaient qu'un aspect p a r t i e l , p a r t i c u ­
l i e r de l a marche à l a guerre ( d r o i t s 
de l'homme? terrorisme, e t c . . . ) . Ce qui 
nous a permis d'aborder le problème de 
la nature des PC, en p a r t i c u l i e r l e u r 
aspect de gestionnaires et pas seule­
ment de f l i c en m i l i e u o u v r i e r . Cer­
taines personnes se posant des problè­
mes au niveau de l a r e l a t i o n PC-URSS, 
ceci renforcé par l ' a f f a i r e i t a l i e n n e 
a c t u e l l e , cet aspect a constitué un 
des grands thèmes de la discussion. 
I l s tr o u v a i e n t notre v i s i o n t r o p u n i ­
l a t é r a l e , t r o p schématique, mais après 
avoir expliqué la nature de ce l i e n 
a été mis en évidence ce que devait 
leur v i s i o n à une c e r t a i n e idéologie 
bourgeoise. 



• Sous le t i t r e : "Sur le reqroupement 
des révolutionnaires", le n°18 de la 
"Jeune Taupe" oublie une l e t t r e person­
nelle écrite en 1949 par un membre du 
PCI ("Parti Communiste Internationalis­
te" qui oublie aujourd'hui "Le Prolé­
t a i r e " et "Programme Communiste") en 
France, à un autre membre de cette or-
ganisation, l u i donnant les raisons po­
l i t i q u e s de sa décision de rompre avec 
cette organisation. Cette l e t t r e est 
précédée d'un a r t i c l e i n t r o d u c t i f , qui 
est la raison véritable de la publica­
tion de c e l l e - c i , laquelle doit l u i 
servir de point d'appui pour i u s t i f i e r 
les réticences que la "Jeune Taupe" a 
touiours manifestées face au problème 
du regroupement des révolutionnaires. 

Le contenu de la l e t t r e est une c r i -
tique des positions confuses et v a c i l ­
lantes du PCI (bordiquiste) de l'éoo-
que, et une dénonciation de son fonc­
tionnement d i t de "centralisme orqani-
oue". Sur bien des points la l e t t r e ne 
f a i t que reprendre les critiques qu'In­
ternationalisme (organe de la Gauche 
Communiste en France) avait formulées 
depuis 1945 et qui, précisément, ont 
été la cause de la rupture entre la 
GCF et le courant bordiquiste, au mo­
ment même où les camarades de l'ex-
"Union Communiste" adhéraient, eux, 
à ce courant. La "Jeune Taupe" n'est 
pas frappée de cette coïncidence, ne 
juge pas ce " d é t a i l " assez intéressant 
pour s'y arrêter. D'ailleurs la "Jeune 
Taupe" ne t i e n t pas trop à se référer à 
internationalisme, qu'elle trouve au­

jourd'hui" par trop "léniniste" après 
s'en être autrefois volontiers revendi-
quée en l'opposant au CCI. La "Jeune 
Taupe" ne f a i t pas de d é t a i l . Avec 
Internationalisme elle j e t t e aux or­

ties tout l'apport de la Gauche Italien­
ne et de "Bilan", tout ce qui vient de 
cette 3ème Internationale fondée par ce 
parti bolchevik qui, à l i r e la "Jeune 
Taupe", avait déjà largement trahi 
l'internationalisme prolétarien, pour 
devenir un vulgaire parti nationaliste 
au début de 1918, en signant le t r a i t é 
de Brest-Litovsk. 

Toutefois, la "Jeune Taupe" se sent 
un peu trop seule dans l ' h i s t o i r e du 
mouvement communiste. On comprend sa 
nostalgie et son désir de trouver ses 
progéniteurs, qu'elle a enfin découverts 
dans "l'Union Communiste" d'avant-guer-
re et à laquelle elle s'accroche ferme­
ment. La "Jeune Taupe" creuse sa gale-
r i e là où elle peut. Nous n'allons pas 
l u i discuter la chose. Encore f a u t - i l 
mieux connaître l ' h i s t o i r e , ne pas 
l'inventer ni la travestir. 

Quand la "Jeune Taupe" é c r i t que 
l'"Union Communiste" divergeait avec 

"Bilan" sur l'interprétation des événe­
ments en Espagne entre j u i l l e t 36 et 
mai 37 parce que la fraction belge 
n i a i t le caractère révolutionnaire des 
luttes ouvrières en l'absencedu "par-
t i " , elle ignore o u f a i t semblant d ' i ­
gnorer le fond du débat qui opposait 
la Gauche Communiste (fractions i t a -
lienne et belge) à l'"Union Communiste" 
comme un roupe internationaliste de 
Belgique. La Gauche Communiste ne n i a i t 
pas la valeur révolutionnaire des l u t ­
tes autonomes des ouvriers comme cel­
les de j u i l l e t 36, mais e l l e dénonçait 
tout embrigadement des ouvriers et leur 

mobilisation pour la défense de la Ré­
publique et sous l'égide du gouverne­
ment bourqeois, auquel participaient 
les trotskystes, le POUM, l"Union Com­
muniste" et autres groupes similaires. 
Pour la Gauche Communiste, la guerre 
d'Espaqne opposait deux gouvernements, 
républicain et franquiste, également 
bourqeois, que la classe ouvrière de­
vait également combattre. Pour l'U­
nion Communiste" et similaires par con­
t r e , il y avait une différence à f a i r e : 
combattre l'un et soutenir l'autre 
(avec l'éternelle réserve c r i t i q u e ) . 
Nous retrouvons i c i le même fond qui 
opposait les bolcheviks en 1917 aux 
mencheviks et autres "souteneurs" du 
gouvernement bourgeois de Kerenski. 

C'est cette divergence fondamentale, 
divergence de classe, entre les posi-
tions de la Gauche Communiste et celles 
de l'"Union Communiste" que le PIC f a i t 
semblant d'ignorer par "anti-léninisme" 
viscéral et s'efforce d'escamoter. On 
sait oue la guerre d'Espagne a provoqué 
non seulement la rupture de la Gauche 
Communiste avec tous les groupes oui -
-avec plus ou moins de "critiques"-
soutenaient cette guerre, mais égale-
ment une scission dans les rangs mêmes 
de la Fraction italienne, dont la mino­
r i t é , qui avait participé dans les mi­
lic e s , trouvait naturellement sa place 
politique en s'intégrant dans l'"Union 
Communiste". 

La "Jeune Taupe" parle d'un "regroupe­
ment international qui se plaçait dans 
le sillage du P.C. Internationaliste" 
dont "plusieurs ex-membres de "l'Union 
Communiste" ... furent partie prenante. 
En France ce regroupement s ' i n t i t u l a 
"Fraction Française de la Gauche Com­
muniste Internationale". Cela t i e n t 
plus de la fabulation que de l ' h i s t o i ­
re. Ce n'est pas en 45 mais en 42 que 
se constitue avec une déclaration de 
principe le groupe sous le nom de "Noyau 
Français de la Gauche Communiste". En 
décembre 1944 le groupe prend le nom de 
Vraction Française de la Gauche Commu­
niste et publie "l'Etincelle" et "In­
ternationalisme". En J u i l l e t 1945, avec 
l'apparition du PC Internationaliste en 

I t a l i e , la Fraction Italienne se dis­
sout pour intégrer ce nouveau parti. 
Dans sa majorité, la Fraction Française 
condamne cette dissolution, ce qui pro­
voque une scission, et la minorité sé­
parée continue comme la majorité de 
fonctionner durant un premier temps 
sous le sigle de : F.F.G.C. Le PCInter-
nationaliste d ' I t a l i e et la fraction 
belge rejettent le groupe majoritaire 
et ne reconnaissent que le groupe mino­
r i t a i r e comme sa continuation organi-
sationnelle en France. C'est à ce grou­
pe minoritaire que les camarades de 
l'ex-"Union Communiste" adhèrent i n d i ­
viduellement. Il n'a jamais été ques­
tion de "regroupement" et le PIC aura 

beaucoup de peine à* trouver la moindre 
trace d'un document parlant d'un t e l 
"regroupement". Il s'agit d'une adhé­
sion à un groupe sur la base même de sa 
scission avec la majorité, â un groupe 
et à un courant en régression par rap­
port à ce qu'était "Bilan" et la "Gauche 
Communiste" avant la guerre. 

Oue certains camarades de l'ex-"Union 
Communiste" aient étés déçus de l'orga­
nisation bordiguiste après y avoir m i l i ­
té plusieurs années, cela t i e n t , certes, 
comme l ' é c r i t Lastérade aux "illusions 
que nous avions... et qui... sont mor­
t e s " , mais aussi à la crainte que "le 
PCI me semble rapidement devoir devenir 
une organisation du type de celle qui 
produisait autrefois "Bilan". Cette 
"crainte", hélas, ne s'est jamais réalisée: 
Le PCI n'a f a i t que continuer sa ré-
qression . Mais il n'en est pas moins 
s i g n i f i c a t i f que "Bilan" a i t pu consti­
tuer une crainte pour des camarades de 
l'ex-"Union Communiste". Et comment 
réagissaient ces camarades contre le 
bordiguisme ? Quand ce n'était pas en 
restant dans l'isolement t o t a l , c'é­
t a i t en allant dans "Socialisme ou 
Barbarie", pour aboutir à I.C.O.! 

"Lettre de rupture avec le bordiguis­
me" est le sous-titre de l ' a r t i c l e de 
la "Jeune Taupe". Il y a deux façons 
de rompre, deux voies : l'une, en re­
connaissant et assimilant tout l'ap­
port de la Gauche Italienne au mouve­
ment communiste et en dépassant ses er­
reurs et aberrations, l'autre en allant 
dans la marée confusionniste de toutes 
sortes de conseillismes et autonomismes 
a n t i - p a r t i . 

Visiblement, c'est dans cette deuxiè­
me voie que se trouve engagé le P.I.C. 

Le P.I.C. d i t "se placer dans la per-
perspective d'un regroupement indispen­
sable des révolutionnaires". Très bien ! 
Il n'est jamais trop tard pour bien 
f a i r e . Mais, quand, i l d i t être "intran­
sigeant sur le besoin d'une c l a r i f i c a ­
tion théorique maximale", il f a i t dou­
cement r i r e les lecteurs. Le P.I.C. et 
l'intransigeance théorique : l à , il y a 
visiblement un malendendu ! ! ! Quand le 
P.I.C. parle de regroupement des révolu­
tionnaires, il entend par là sa p r a t i ­
que de "campagnes" et de "comités com­
munistes" de soutien au prolétariat 
portugais avec toutes sortes d'éléments 
anarchisants, ses offres de service à 
la feue "Union Ouvrière", ou encore son 
parrainage et même sa fusion p a r t i e l l e 
avec des groupes dits "autonomes". Quand 
le C C I . parle de regroupement, il en­
tend des groupes communistes qui recon­
naissent la nécessité d'une organisa-
tion internationale communiste, un par­
ti communiste basé sur un programme 
communiste. Nous savons que c'est là un 
tr a v a i l de longue haleine qui exige de 
la persévérance, du sérieux et un e f f o r t 
soutenu. La conférence internationale 
de Milan en mai 77, à laquelle le P.I.C. 
a refusé de participer, é t a i t un pre­
mier pas dans cette voie, d'autres pas 
doivent suivre, et cela n'a rien de 
commun avec le b l u f f sur de prétendues 
conférences internationales inventées 
par l'imagination du P.I.C. (1). 

_ M.C. 
(1) Voir la mise au point de la section 
du C C I . en Espaqne sur une prétendue 
conférence internationale à Valence, à 
laquelle le P.I.C. aurait assisté. 

"Deux groupes existent actuellement en France qui se réclament de la Gau­
che Communiste Italienne et prétendent chacun représenter la Fraction en 
France. 
... Deux courants fondamentaux se heurtent dans la G.CI. En France ces 

deux courants apparaissent sous la forme d'organisations séparées, indépen­
dantes et opposées. 
... Pour entretenir la confusion à l'extérieur, ces trois camarades (scis­

sionnistes) constitués en organisation, continuaient à s'intituler Fraction 
Française, et publiaient un journal avec le même titre que celui de la ma­
jorité de l'organisation... Nous ne pouvons que protester contre de tels 
procédés et constater que le prolétariat n'a pas encore la force de les ex­
tirper... Après des mois, ce groupe fusionne avec des camarades de l'an­
cienne minorité (1) exclue de la Fraction Italienne en 1937, et des élé­
ments dirigeants de l'ancienne "Union Communiste". 

... Dans une déclaration faite dans une réunion publique, un camarade de 
cette minorité pouvait affirmer aue l'entrée de la minorité dans un groupe 
de la fraction n'impliquait pas de leur part l'abandon de leur position 
sur la guerre espagnole qu'ils maintenaient intégralement. Ce qui est le 
cas pour la minorité s 'applique également aux camarades de "l'Union Com­
muniste", organisation à laquelle la minorité adhérait depuis 1937. 

... La nouvelle "fraction" non seulement a fait place en son sein aux 
positions de la minorité italienne et de l'"Union Communiste" sur la guer­
re espagnole, mais encore elle répétait la "déclaration de principes" de 
1942 oui fut le document de base à la constitution de la fraction en France. 
On peut se demander après cela ce qu'il reste encore de la Gauche Commu­
niste, hormis le nom usurpé, à cet amalgame. 

... Cependant ce groupe ... semble jouir d'une certaine faveur auprès de 
certaines tendances dans la GCI. Ce fait surprenant à première vue s 'expli-
que cependant quand on constate aue ce groupe s 'est transformé en une "cla-
que" applaudissant et justifiant tout ce qui se fait, toute politique por­
tant formellement le nom de GCI. " 

Extraits de la "Lettre à tous les groupes 
de la Gauche Communiste Internationale" 
("Internationalisme" n° 10. Mai 1946). (2) 

NOTES 
(1) : Pour plus d'éléments sur la crise de la fraction italienne et les po­
sitions de sa minorité, voir la Revue Internationale du CCI n°7, p. 24. 
(2) : Cette lettre du 15.3.46 a été adressée : au PCI d'Italie, à la Frac­
tion Belge, au groupe 2 de la Fraction Française de la Gauche Communiste et 
porte la signature : "Fraction Française de la Gauche Communiste Internatio­
nale, GCF ! 


